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ZAMBEDDIN, 
HISTOIRE 

ORIENTALE. 


AMBEDDIN  iiaquit  au  tems- 
des  Fées  ,  dans  la  Grande  Tar- 
tarie,  dans  un  de  ces  Royaumes 
Orientaux  ,  qui  ne  font  pas  mar- 
qués fur  la  carte.  La  joie  que  fa 
naiŒince  avoic  caufée  à  fes  pa- 
ïens ,  fut  bien  diminuée  au  bouc 
de  quelques  années  par  fon  ex- 
ceffive  laideur  ;  elle  devint  telle 
que  les  Courcifans  même  les  plus 
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flatteurs  n'ofoient  prendre  la  dé- 
fenfe  de  fa  figure  ;  on  le  cacha  le 
plus  long  -  tems  qu'on  put  à  fa 
mère  fous  divers  prétextes  ;  ôc 
lorfquMl  fut  abfolument  impofïi- 
ble  de  ne  point  lui  faire  voir , 
quelques  foins  qu'on  eue  pris  pour 
l'y  préparer  ,  elle  en  fut  effrayée 
au  -  delà  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire.  Le  Roi  demeuré  veuf  bien- 
tôt après,  pleura  fa  femme  ,  ou 
ne  Ta  pleura  point  ;  cela  ne  fait 
rien  à  notre  hiftoire ,  &c  ne  fon- 
gea  qu'à  s'occuper  de  réducacion 
de  fon  fils  ,  pour  réparer  autant 
qu'il  feroit  poffible  les  difgraces 
de  la  nature,  par  les  agrémens 
de  Tefprit  &  du  caraélere.  Il  y 
trouva  peu  de  difficulté ,  foit  que 
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la  nature  en  eftt  pris  foin  d'elle- 
même  ,  foie  que  ce  fut  un  don  de 
quelque  Fée  ,  donc  les  hiftorîens 
trop  attachés  au  Prince  ,  nous  ont 
fait  un  miflere  pour  lui  en  laifïer 
tout  le  mérite. 

Zambeddin  dès  fa  plus  tendre 
enfance  a  voit  Tare  de  fe  faire  ai- 
mer. La  plus  grande  douceur  dans 
le  caractère  y  le  plus  grand  défir 
de  plaire ,  jamais  un  moment  de 
hauteur  ni  d'humeur  ;  amufant 
dès  qu'il  fc^ut  parler  ,  ayant  com- 
pris de  bonne  heure  ,  &c  cela  fans 
qu'on  lui  eût  jamais  dit,  que  les 
agrémens  de  la  figure  fervent 
beaucoup  moins  que  l'extrême 
laideur  ne  peut  nuire  ;  il  difoit 
avec  beaucoup  de  difgrace  des 
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chofes  faites  pour  plaire  &c  à  for- 
ce d'en  dire  ,  il  y  réufTiflbic.  Tous 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  y 
étoient  fans  cefTe  charmés  des 
marques  d'attention  &  de  bien- 
veillance qu'il  leur  donnoit  j  tou- 
tes les  femmes  de  fa  cour  en  ra- 
foloient  ;  fa  gënërofité  &c  fa  ga- 
lanterie fe  déploy oient  dans  tou- 
tes les  occafions ,  &  tout  le  mon- 
de faifoit  des  vœux  les  plus  ar- 
dens  pour  qu'il  pafsàt  quelque 
Fée  qui  peut  remédier  au  défaut 
de  la  natute  :  il  en  venoiî  beau- 
coup ,-  car  c'étoit  une  grande  rou-- 
te  ;  elles  étoient  reçues  au  palais 
avec  magnificence  ,  mais  elles 
étoient  fi  accoutumée  à  enten- 
dre louer  leur  biénfaifance,  leur.s 
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attraits,  leurs    belles    qualités , 

qu'elles  p renoient  ces  compli- 
mens  pour  une  vérité  ,  ôc  on  ne 
récompenfe  pas  ceux  qui  la  di- 
fent. 

Zambeddin  fe  promenoir  un 
jour  dans  un  bois  auprès  de  la 
Ville ,  dans  une  calèche  décou- 
verte avec  fes  Gouverneurs  ,  il 
rencontra  deux  femmes  à  pied , 
qui  paroifloient  marcher  avec 
quelque  difficulté  ;  comme  elles 
n'avoient  pas  l'air  de  perfonnes 
du  commun  ,  il  fit  arrêter  ,  leur 
demanda  par  quel  hafard  elles 
étoient  ainfi  feules  &c  fans  fuite , 
ôc  apprenant  que  leur  voiture 
avoir  cafTée  â  quelques  diftances  , 
il  demanda  à  fon  Gouverneur  per- 
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mifîion  de  leur  donner  place ,  Se 
il  les  fit  monter  avec  lui.  Leur 
converfation  fit"  bientôt  connoî- 
tre  que  le  Prince  avoir  eu  raifon 
d*en  bien  augurer  ;  elles  y  dé- 
ployoientun  agre'ment  qui  fervit 
à  faire  briller  celui  de  Zambed- 
din  ;  car  le  plus  grand  mérite  de 
fon  efprit  éroit  de  fe  proportion- 
ner fi  naturellement  à  celui  des 
autres  ,  qu'il  n'en  montroit  ja- 
mais que  ce  qu'il  en  falloit  pour 
ne  pas  leur  paroître  fupérieurj 
ce  qui  doit  faire  conjeciiurer  que 
s'il  s'étoit  trouvé  à  quelque  féan- 
ce  publique  d'Académie ,  il  y  au- 
roit  fait  voir  un  efprit  fublime. 

Arrivées  à  la  Ville  ,  les  deux 
Dames  demandèrent  à  être  con- 
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duites  au  Palais,  où  elles  fc  firent 

connoître   pour  deux  Fëes.   Le 

Roi  enchanté  que  fon  fils  fe  fut 

Il  bien  conduit  à  leur  égard  ,  fe 

plaignit  de  ce  qu*il  lui  avoir  laifle 

ignorer  leur  arrivée.  On  illumina 

le  Palais,  on  raflembla  la  Cour, 

6c  le  cercle  fut  très-beau.  Nos 

deux  Fées  étoient  un  peu  fur  le 

retour  ,  les   complimens  fur  la 

beauté  débités  aflez  froidement , 

ne    réuflilToient    guères     auprès 

d'elles. 

Zambeddin,  en  voyant  à  une  qui 

étoit  bien  bufquée  dans  ion  corps, 

une  taille  longue  &  bien  roide  , 

s*avifa  de  dire  qu"'avec  une  fî  belle 

taille,  elle  devoir  naturellement 

aimer  à  danfer  les  allemandes: 

A  ïv 
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elle  fit  un  fourire  de  complaifan*» 
ce,  &  fur  le  champ  on  mit  un 
bal  en  train.  Comme  fa  compa- 
gne ne  marqua  pas  en  avoir 
un  égal  défir  ,  Zambeddin  qui 
avoit  une  jambe  d'un  demi-pied 
plus  longue  que  Tautre  qui  étoic 
crochue,  lui  propofa  de  jouer  au 
"Wifch  ,  Se  en  lui  donnant  à  tirer, 
lui  dit  que  fon  ajuftement  alloit 
très-bien  à  l'air  de  fon  vifage ,  & 
tout  fimple  qu'il  ëtoit ,  ne  cédoit 
en  rien  à  la  plus  grande  parure; 
il  trouva  qu'elle  jouoit  à  mira- 
cle, fe  laifïà  quereller  tant  qu'el- 
le voulut,  convint  toujours'  qu'il 
avoit  tort  ,  &  réufîit  par  confe'- 
quent  à  bien  amufer  ces  deux 
compagnes  de  voyage  :  elles  con- 
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tinuerent  leur  route  le  lendemain , 

en  faifant  connoître  qu'elles 
étoient  fort  fatisfaites  de  la  ma- 
nière dont  elles  avoient  été  re- 
çues. 

Quelques  jours  après  ,  Zam- 
beddin  en  pafTant  par  une  gale- 
rie ,  découvrit  fur  une  encoignu- 
re un  cofFret  de  la  Chine  ,  enri- 
chi des  plus  belles  pierreries  du 
monde ,  au  lieu  de  ferrure  ,  il  y 
avoit  un  petit  cadenat  d'or  à  fe- 
cret ,  à  côte  un  petit  porte-feuil- 
le de  maroquin  vert  fur  le  fer- 
moir duquel  étoit  écrit,  au  Prin- 
ce   Zambeddin.   Il  l'ouvrit  ,  y 

trouva  d*abord  un  petit  billet  qui 
difoit  que  le  coffre  de  la  Chine 

appartiendroit  à  la  perfonne  qui 
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içauroit  Touvrir.  Sur  le  cadenac 
étoienc  gravés  différentes  lettres  , 
la  clef  n'y  pouvoir  entrer  ,  que 
lorfque  ces  lettres  étoient  arran- 
gées d*une  certaine  manière.  El- 
les fc  trouvoient  toutes  re'pétées 
fur  vingt-quatre  bandes  de  papier, 
Zan:îbeddin  en  prit  une  pour  lui, 
diilribua  les  autres  aux  perfonnes 
des  deux  fexes  les  plus  diilin- 
gués  j  le  coffret  fut  dépofé  en- 
tre les  naains  du  Roi  ,  on  fe  raf- 
fembla  le  foir  pour  en  faire  l'ou- 
verture, perfonnen'yput  réufUr. 
Zambeddin   fe   préfenta  le  der- 
nier^ les  lettres  qu'il  avoir  arran- 
gées formoient  en  langue  Chi- 
noifc  le  mot  plarre ,  ôc  le  cade- 
nat   s'ouvrit   auflîtôt.  Le  coffre 
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contenoit  un  nombre  confidéra- 
ble  de  bijoux  ,  aufli  agréables 
par  leur  élégance  ,  que  précieu^ 
par  leurs  matières.  Il  les  diflri* 
bua  fur  le  champ  à  toutes  lesper- 
fonnes  qui  avoient  inutilement 
travaillés  à  ouvrir  le  coffre,  êc 
fut  afîez  heureux  pour  donner  à 
chacun  le  bijou  qu'il  auroit  choiii 
lui-même  ;  il  fe  referva  le  coffre , 
Bc  une  tabatière  ,  qui  à  fon  avis 
en  faifoit  le  principal  ornement  : 
c'étoit  une  boëte  qu'on  imagine 
bien  montée  à  la  grecque  ,  fur  la- 
qu'elle  étoit  un  médaillon  entou- 
ré de  diamans  qui  renfermoit  le 
portrait  de  la  plus  jolie  perfonne 
du  monde.  Zambeddin  fentit  fon 
cœur  ému  pour  la  première  fois , 
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il  ne  fit  voir  le  portrait  qu^au 
Roi  y  ion  père  ,  qui  ouvrit  la 
boëte ,  il  y  trouva  deux  bagues 
parfaitement  femblables  ,  cha- 
cune d'un  feule  diamant  ,  d'un 
prix  ineftimable.  Zambeddin  mit 
la  boëte  dans  fa  poche  ,  &  l'en 
tiroit  à  tout  moment  pour  en  con- 
fidérer  le  portrait. 

Dans  le  Royaume  fournis  à 
TEmpire  des  Fées  ,  Tufage  étoit 
que  lorfque  l'hériter  préfomptif 
touchoit  à  fa  dix-huitiéme  année , 
il  fit  feul  &  fans  fuite,  (autre 
qu'un  Ecuyer ,  meuble  indifpen- 
fable  aux  Héros  )  un  voyage  , 
pendant  lequel  il  lui  arrivoit  plu-. 
ficurs  aventures  ,  que  la  pro  tec- 
tion  des  Fées    rendoit  plus  ou 
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moins  intéreÏÏantes  &c  célèbres. 

Il  fut  donc  queftion  de  faire 
partir  Zambeddin,  il  n'étoit  pas 
propofable  de  le  faire  monter  à 
cheval ,  il  n'auroit  jamais  pu  s'y 
tenir  ;  on  fe  de'termina  à  lui  don- 
ner un  cabriolet  d'une  (implicite 
élégante  ;  un    cheval  le   mieux 
dreflfë  qui  fût  jamais  ,  Se  un  jsj[é- 
gre  leftement  habillé    compofe- 
rent  tout  fon  équipage.  Il  partit 
vers  le  foir  en  préfence  de  toute 
la  Cour,  qui  témoignoit  prendre 
à  fa  deflinée,  cet  intérêt  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  fentir   pour 
ceux  auxquels  on  eft  tendrement 
attache  ;  &c  au  milieu  des  vœux 
de  tout  le  peuple  ,  il  prit  au  fortir 
du  parc  ,  le  premier  chemin  que 

e  hafard  lui  ofîrit. 


Cétoit  dans  le  cœur  de  Tétë , 
dans  le  plus  beau  Pays  du  mon- 
de ,  où  il  n'y  avoit  de  différence 
de  la  nuit  au  jour ,  qu'un  peu  plus 
de  fraîcheur  &c  moins  de  clarté* 
Lqs  fruits  qui  pendoient  aux  ar- 
bres de  tous  côtés ,  fervoient  éga- 
lement à  embellir  la  plaine  ,  &  à 
rafraîchir  les  voyageurs.  Des  fon- 
taines intcrrompoient  de  tems  en 
tems  la  tranquilité  &c  le  filence , 
par  un  doux  murmure  qui  fe  mê- 
loitau  chant  des  oifeaux  ,  &  lorf- 
que  Zambeddin  étoit  las  de  con- 
templer un  fpeclacle  fi  beau  ,  il 
confidéroit  le  portrait  qui  étoic 
fur  fa  boè'ce.  Un  foir  qu'il  étoit 
dans  cette  occupation  afîjs  au 
coin  d'une  haye  ;  voilà  une  belle 
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boëte  Se  un  joli  portrait ,  dit  tout 

à  coup  un  homme  qui  fe  trouva 
fur  fon  épaule,  fans  qu'il  s'en  fût 
apper(ç-u  ;  fi  vous  voulez   me  la 
vendre  ,  je  vous  en  donnerai  tout 
l'argent  qu'il  vous  plaira  ;  Zam- 
beddin  tourna  la  tête  ,  &  vit  un 
homme  fuperbement  habillé,  dont 
le  cheval  étoit  ainfl  que  fon  ca- 
briolet à  quelque  pas  de  diftan- 
ce  :  je  fuis  fâché  ,  dit   Zambed- 
din  ,  en  ferrant  fa  boëte ,  de  ne 
pouvoir   faire   ce  qui   vous    efl 
agréable  ,  mais  rna  boëce  n'ed 
point  à  vendre.  Voulez-vous  la 
troquer ,  repartit  Tlnconnu  ,  pas 
d'avantage, dit  Zambeddin  j c'efl 
une  fantaifie ,  repartit  l'Inconnu  , 
qu'il  faut  abfolument  que  je  fa- 
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tisfafTe ,  &  vous  feriez  moins  de 

difficultés    fi   vous    fçaviez   que 

je  fuis Tout  ce  qu'il  vous 

plaira ,  dit  brufquement  Zambed- 

din  ,  mais  vous  n'aurez  pas  ma 

boëte  ;  mais  dtt  Tlinconnu  ,  en 

hauiïant  la  voix  ,  je  ne  fuis  pas 
accoutumé  à  me  voir  manquer  de 

complaifance  par  des  gens  de  vo- 
tre efpèce  ,  j'aurai  la  boëte  de 
force  ou  de  gré  :  de  force  ,  reprit 
Zambeddin ,  en  pâlifTant  de  co- 
lère c'eft  ce  qu'il  faudra  voir  ; 

mais  je  crois ,  mon  petit  ami ,  die 
rinconnu  ,  que  vous  voudriez 
joutter  contre  moi  :  je  conviens, 
dit  Zambeddin  ,  que  la  partie 
n'eft  pas  égale  ,  mais  voilà  tout. 
Il  recula  quelques  pas  ,  &  porta 

la 


la  main  à  fon  cimetcrc  j  mais  au 
même  inftant  il  s'éleva  un  orage 
épouventable  ,  Tair  s'obfcurcic , 
les  tourbillons  de  pouffiere  enve- 
loppèrent Zambeddin  ,  qui  fut 
renverfé  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté ;  lorfque  cet  orage  fut  dif- 
fippé  ,  il  retrouva  fon  cabriolet 
à  côté  de  lui ,  &c  après  avoir  at- 
tendu afTez  long-rems  fon  adver- 
faire ,  qui  apparemment  avoit  été 
entraîné  ailleurs ,  il  remonta  en 
voiture  ,  &  continua  fon  chemin. 
En  palTant  auprès  d'un  bofquet, 
l'agrément  du  lieu  ,  Peau  limpide 
d'une  fontaine  &:  la  beauté  des 
fruits ,  l'invitèrent  à  y  entrer.  Co- 
libry  (  c'étoit  le  nom  du  Nègre  ) 
prit  foin  de  la  voiture  ,  Zambed? 

B  , 
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din  s'approchoir  de  la  fontaine, 
lorfqu'un  homme  vint  à  lui  :  per- 
niettez  ,  Seignenr  ,  lui  dit-il ,  fort 
refpeétueufement    que    je    vous 
mette  en  attitude  ?  De  cette  fa- 
çon vous  ferez  à  merveilles  j  votre 
tête  un  peu  plus  fur  l'épaule  gau- 
che ,  pour  que  je  vous  voye  en 
trois  quarts  ,  &c  en  fort  peu  de 
tems  vous  ferez  quitte   de  moi. 
Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  répon- 
dit Zambeddin ,  affez  étonne  de 
quelle  utilité  il   peut  vous   être 
que  je  fois  ainfi  placé  :  ne  voyez- 
vous  pas ,  Seigneur ,  cette  palet- 
te ,  cette  toile  ,  ces  pinceaux  ? 
J'ai  ordre  de  tirer  les  portraits 
de  tous  les  héritiers  préfomptifs 
des  Royaumes  circonvoifins  ,  & 


fçachant  que  vous    pafTiez   par 
ici.  . . .  Mais  ,  interrompit  Zam- 
beddin ,  je  vous  prie  de  vous  en 
difpenrer  ,  ma   figure   n'efl:   pas 
afïez  attrayante  pour  de'firer  qu'el- 
le paiTe  à  la  pollërité  :  je  dois  , 
répondit  le   Peintre  ,  obéir  aux 
ordres  de  la  Fée  Souveraine  ;  une 
jeune  Princefle  qui  efl  à  marier  , 
doit  choifir  entre  tous  les  Princes 
celui  dont  la  figure  lui  plaira  le 
plus.  Comme  je  fuis  fur,  répon- 
dit Zambeddin ,  que  fon  choix  ne 
tomberoit  pas  fur  moi ,  je  renon, 
ce  volontiers  à  refpérance  d'être 
connu  d'elle    par  mon   portrait. 
Eh  !  pourquoi  cette  modeilie,  ré- 
pondit le  Peintre,  vous  êtes  beau- 
coup mieux  que  vous  ne  penfez  , 

Bi, 
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ce  font  un  des  chefs-d'œuvre  de 

mon  art  de  vous  peindre  très- 

reflemblant,  &c  avec  une  figure 

très  -  agréable  ;  j'aime  mieux  le 

croire  ,  répondit  en  riant  Zam- 
beddin  ,  que  de  vous  en  donner 

la  peine ,  &c  comme  je  ne  veux 
point  avoir  le  ridicule  de  m'être 
figure  que  cela  foit  poffibie,  vous 
me  peindrez  ,  fi  vous  voulez . 
mais  certainement  ce  ne  fera  pas 
de  mon  confentement ,  &  je  ne 
me  tiendrai  pas  dans  la  poflu- 
re  gênante  que  vous  me  pro- 
pofez.  Vous  me  piquez  d'hon- 
neur ,  s'écria  le  Peintre  ,  &c  quel- 
qu'obftacle  que  vous  y  apportiez, 
je  vous  peindrai  refTemblant  &c 
fort  joli.    Zambeddin   continue 
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de  rire  ,  le  Peintre  de  travailler  ; 
le  cheval  de  paître  ,  &c  Colibry 
de  dormir.  Quoiqu'il  fît  fort 
chaud  ,  il  y  avoit  du  feu  dans  un 
coin  du  bofquet,  6c  auprès  une 
bouilloire  remplie  d'eau.  Le  Prin- 
ce qui  vit  qu'elle  alloit  répan- 
dre ,' imagina  que  ce  feroit  ren- 
dre un  fervice  a  la  perfonne  à  qui 
elle  appartenoit  de  la  retirer  du 
feu  5  ce  qu'il  fît.  Peu  après  une 
vieille  femme  arriva  tout  en  nage, 
&  s'adrefTant  à  Zambeddin.  Ah  ! 
mon  enfant,  lui  dit -elle,  quel 
fervice  vous  m'avez  rendu  î  que 
c'eft  bien  fait  d'être  obligeant  à 
votre  âge  :  fi  une  feule  goure  de 
cette  eau  s'étoit  répandue  ,  il  me 
feroit  arrivé  les  plus  grands  mal- 
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heurs  du  monde  ;  fi  je  Tavois  pu 
prévoir  ,  répondit  Zambeddin  , 
je  Taurois  retirée  avec  encore  plus 
de  zèle  &  d'empreffement  ;  je 
veux ,  dit  la  vieille  ,  vous  en  té- 
moigner ma  reconnoiffance  ,  Se 
tirant  de  fa  poche  une  petite  phio- 
le  de  verre ,  elle  la  remplit  de 
Peau  qui  e'toitdans  la  cafïetiere  : 
Tenez  ,  dit-elle  ,  vous  avez  de 
l'efprit  ,  je  ne  puis  vous  dire  les 
occafions  où  vous  pouvez  faire 
ufage  de  cette  eau  ;  mais  iouve- 
nez-vous  qu'elle  peut  vous  être 
d'une  grande  utilité  ,  Se  que  com- 
me elle  efl  le  prix  d'un  bienfait , 
elle  doit  vous  procurer  de  grands 
avantages.  La  vieille  emporta  fa 
caiîetiere  ,  ôc  éteignit  fon  feu  ; 
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le  Peintre  plia  fon  ouvrage,  Sc 
fit  une  profonde  révérence  à  Zam- 
beddin  ,  qui  remonta  en  cabrio- 
let ,  ôc  continua  fa  route. 

Un  foir  qu'il  pafToit  par  une  dé- 
licieufe  prairie ,  comme  elles  font 
toujours  dans  ce  pays-là ,  il  apper- 
çut  un  loup  affis  fur  un  tapis  de 
turquie  ,  «5^  à  côté  une  brebis 
d'une  blancheur  ébîouiffante  fur 
un  carreau  de  velours  bleu.Zam- 
beddin  élevé  dans  le  pays  de  la 
Fée'rie  ,  comprit  d'abord  que  c'é- 
toit  l'effet  d'un  enchantement  : 
au  lieu  de  s'ëloigner  comme  nous 
ferions  aujourd'hui ,  il  s'approcha 
au  contraire ,  &  dit  au  loup  de 
l'air  le  plus  honnête ,  Seigneur 
loup  ,  je  fuii  perfuadé  que  vous 
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n'êres  pas  ce  que  vous  paroidez 
être  ,  &c  s'il  eft  poiïible  de  vous 
rendre  votre  première  forme  ,  je 
m*e(limerois  très-heureux  de  pou- 
voir y  contribuer.  Le  loup  ne 
répondit  rien ,  parce  que  les  loups 
parlent  rarement  ;  mais  quittant 
Pair  foucieux  qu'il  avoit  eu  juf- 
ques-là  ,  il  regarda  Zambeddin 
avec  un  air  de  complaifance.  Nous 
allons  ,  pourfuit  Zambeddin,  Co- 
iibry  &:  moi ,  parcourir  à  pied 
toute  cette  prairie  ,  voulez-vous 
bien  avoir  la  complaifance  de  te- 
nir la  bride  de  mon  cheval.  Le 
loup  continuant  fa  mine  gracieu- 
fe  ,  avança  la  tête,  &c  prit  avec 
les  dents  la  bride  que  Zambed- 
din lui  préfentoit  j  après  une  re- 
cherche 


cliercîie  inutile  ^  Zambeddin  fc 
rapprocha  :  je  n'ai  rien  trouvé  y 
dit-il^  au  loup,  qui  pût  indiquer 
aucune  efpèce  de  taliCman  ;  mais 
aunable  brebis ,  oferois-je  fans 
troubler  vou:e  fommeil ,  vous  dé- 
placer quelques  momens  ,  il  dé- 
rangea en  même-terasle  carreau 
de  velours  bleu.  Se  le  loup  prit 
le  vifage  du  monde  le  plus  gai , 
à  rafpecl:  d'un  anneau  d'acier  que 
Zambeddin  apper^'ut;  Se  qui  lui 
fervit  à  lever  une  pierre  noire , 
dans  laquelle  il  étoit  arrêté.  Cet- 
te pierre  fut  à  peine  levée ,  qu'il 
en  fojtit  le  plus  fuperbe  £eu  d'ar- 
tifice qu'on  ait  jamais  vu ,  il  dura 
très- longtems  6c  couvrit  toute 
b  pU.ine  ;  mais  lorfque  ce  bril* 
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l'ant  fpeélacle  eut  cefTé,  le  Prince 

apperçut  un  magnifique  jardin^ 

ôc  un  Palais   forme  de  marbres 

les  plus  précieux  ,  dont  il  vitdef- 

cendre  un  Prince  Ôc   une  Prin- 

.cefTe  5  fuivis  d'une  Cour   nom- 

breufe  qui  s'approchèrent  de  lui. 

fjts  exp refilons  de  la  plus  vive 

leconnoifTance,  furent  celles  donc 

ils  fe  fervirent  en  lui  adrefTant  la 

parole  ;  Loupian   Se  Brebiane  ^ 

c'étoient  leurs  noms ,  Tinviterent 

à  venir  partager  les  amufemen^ 

de  cette  heureufe  journée,  la  fête 

la  plus  fuperbe,  &  le  fouper  le 

plus  fplendide  dont  ils  lui  firerar) 

les  honneurs  ;  les  fpectacles,  1er 

jeux  ,  les  danfes ,  feroient  trop 

|ong«  à  décrire  j  6c  iorfcjue  la  £^t^ 
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fut  terminée  ,  Zambeddin  fut 
conduit  dans  un  appartement  où 
il  pafTa  tranquillement  le  refte  de 
la  nuit. 

Le  lendemain ,  comme  il  ache- 
voit  de  s'habiller,  il  vit  entrer 
jLoupian  dans  fa  chambre  :  Je 
viens,  lui  dit- il,  vous  réitérer 
non  les  afTurances  de  ma  recon- 
noiiïance  j  je  ferai  peut-être  aiTez 
heureux  quelques  jours  pour  vous 
la  témoigner  ;  mais  coriime  le 
plus  fincere  de  vos  amis ,  je  viens 
fçavoir  de  vous  ce  que  je  ne  pur 
vous  demander  hier  durant  le  tu» 
multe  d'une  fête  j  appr^nez-mol 
de  grâce  qui  vous  êtes ,  quelles^ 
font  les  raifons  qui  vous  ont  con- 
duit en  ces  climats ,  &c  quel  doit 
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Mrc  le  but  de  vos  voyages r 
Zambeddin  après  avoir  fatisfaic 
à  l'outes  fes  queftions,  lui  tëmoi<^ 
gna  aufîi  la  même  curiofité  d'ap- 
prendre fes  aventures  ,  &  Lou- 
pian  lui  en  fit  le  récit  en  ces  ter- 
l^ies.: 

Le  Roi  ,  mon  père ,  &  celui 
de  Biébiane  ,  étoient  enfans  des 
deux  frères ,  leurs  Etats  fe  joi- 
gnent ,  Se  il  feroit  impoffible  de 
connoître  les  limites  qui  les  fépa- 
rent ,  s'ils  n'étoient  indiqués  par 
une  petite  rivière  que  Ppn  peut 
pafler  à  gué  dans  tous  les  tems. 
Ainfi  unis  par  Tamitié  que  par 
les  liens  du  fang,  ils  pafToient 
Tua  chez  l'autre  la  plus  grandç 
j^rtic  de  Tancée ,  &  n'ayant  €4 
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d-'autres  fruits  de  leur  ftiariagé 

-que  Brebiane  &  moi ,  ils  réfolu'-* 
rent  de  réunir  p^r  notre  alliance 
êc  leurs  familles  &c  leurs  Etats* 
L'inclination  que  nous  prîmes 
Fun  pour  l'autre ,- féconda  (i  bien 
leurs  intentions  ,  que  dès  la  plus 
tendre  enfance  ,  nous  n'eûmes  pas 
de  plus  grand  pkiifir  que  d'envi- 
fager  le  moment  fortuné  qui  de- 
voit  nous  unir  ,*  ce  fut  notre  efpé- 
rance  la  plus  chère  &:  le  but  de 
tous  nos  défirs.  Nous  approchions 
du  tems  fixé  pour  notre  mariage , 
lorfque  la  Fée  Guenuche  paiïa 
par  la  Cour  du  père  de  Brebiane 
avec  le  Prince  Tulipan  Çon  fils  j 
quelle  venoit  de  préf<?nter  à  la 
Fée  Souveraine.  Tulipan  fut  é-* 
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lîloui  de  la  beauté  de  Brebiane  i 
6c  Gomme  il  avoir  l'heureux  ta- 
lent de  fe  croire  de  tous  les  mor- 
tels le  plus  aimable,  il  ne  douta- 
point  que  Brebiane  n'eût  pour  lut 
les  fentimens  qu'il  avoir  conçus 
pour  elle  ;  il  le  dit  à  fa  mère  qui , 
fur  la  parole  de  fon  fils  ,  fe  garda 
bien  d'en  douter,  elle  étoit  pré- 
venue pour  lui  au  point  de  ne 
Tappeller  jamais  que  Charmante 
Créature  :  véritablement  il  étoit 
bien  fait ,  il  avoir  tout  ce  qu'il 
faut  pour  plaire ,  excepté  le  ta- 
lent d'y  réuiïir.  Par  un  malheu!? 
inconcevable ,  il  ne  peut  rien  di- 
re, il  ne  peut  rien  faire  qui  ne  dé- 
plaife  à  tout  le  monde  ;  mais  il  a 
ie  bonheur  d'être  toujours  cou? 
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téftt  de  lui.  Comme  Tavant^gé 
d'être  fils  d'une  Fée^  nous  oblf^ 
g^oit  d'avoir  pour  lui  toutes  for- 
tes d'égards,  &c  que  d'ailleurs 
elle  ne  s'imaginoit  pas  qu'il  dût 
faire  un  long  féjour  auprès  d'elle  ; 
Brëbiane  fe  contraignit  pour  rece- 
voir fes  emprefTemens  avec  un 
air  de  politeirej  qui  lui  perfuada 
bientôt  qu'elle  y  joignoit  un  inté-» 
rêc  fecretj  il  étoit  pareillement 
perfuadé  que  j'avois  pour  lui  une 
amitié  lincère  j  il  me  fit  l'honneur 
de  me  choifir  pour  le  confident 
de  fa  paiïion,6c  dans  les  premiers 
tems  Brëbiane  Se  moi ,  nous  nous 
en  amufions.  Un  jour  que  nous 
nous  promenions  enfemble  dans  les 
jardins ,  Tuiipan  avoua  qu'il  étoic 
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idans  le  plus  grand  étonnemen-tt 
de  ce   qu'ayant  engagé  la   Fée 
Guenuche  à  demander  Bre'biaiie 
en  mariage  pour  lui  :  cette  pro- 
pofuion  avoit  été  reçue  avec  la 
plus  grande  froideur  ;  il  m'aflura 
que  Brébiane  n'avoir  pas  été  con- 
fultée  j  mais  en  même-tems  il  fe 
flatta    que  c'étoit  un  léger  ora- 
ge 3  dont  il  me  promit  d^  m'an- 
noncer  bientôt  la    fin.  11  feroic 
toujours    reilé    dans   la  perfua- 
lion   que  je  n'étois   pas  fon  ri- 
val ,  parce  qu'il  n'imaginoit  pas 
qu'il  en  pût  avoir  j  fi  maîheureu- 
fement  la  Fée   Guenuche  n  eût 
entendu   une    converfation    que 
i''eus  avec  Brébiane.  Je  lui  don- 
nois  la  main  pour  traverfer  une 
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galerie   qui  conduifoit   chez  la 

Reine  ,  fa  mère,  elle  voulut  au- 
paravant quitter  fon  mantelet ,  il 
n'y  avoit  auprès  d^'elle  perfonne- 
de  fa  fuite  à  qui  elle  pût  le  remet- 
tre ;  je  lui  confeillai  tout  bas  de  le 
donner  à  l'ulipan  qui  me  paroif- 
foit  tout  propre  à  garder  les  man- 
teaux ;  elle  fourit  fans  me  répon- 
dre. Je   ne  m'appcrçus  pas  que 
Guenuche  m'avoit  entendu  ,  c'en 
fut  afi'ez  pour  la  convaincre  que 
je  trahifTois  les  intérêts  de   fon 
fils  :  le  peu  d'emprefTement  que  le 
Roi  témoignoit  pour  cette  allian- 
ce ,  lui  perfuada    que  toute  la- 
Cour  lui  étoit  contraire  i  elle  ne 
tarda  pas  à  en  tirer  vengeance. 
On  devoit  ce  jour-là  faire  une 
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|)rorîienade  fur  un  Canal  qui  em- 
bellit le  Parc  de  la  Maifon  de  Plai- 
fance  du  Roi  :  plufieurs  petits 
batteaux  ëtoient  difpofés  pour 
recevoir  la  Cour  ,  ils  dévoient 
être  conduits  par  tous  les  jeunes 
gens  habillés  en  matelots  de  la 
manière  du  monde  la  plus  galan- 
te. Tulipan  devoit  être  lé  pilote 
de  celui  qui  dévoie  recevoir  Bre- 
biane  j  je  ne  laiffois  pas  que  d'ê- 
tre en  peine  ,  parce  que  je  con- 
noiflbis  toute  fa  gaucherie  ,  & 
j'aurois  fort  fouhaité  qu'elle  prit 
place  fur  celui  qui  m'étoitdeftiné. 
Brebiane  entra  feul  avec  Guenu^ 
ehc  dans  la  gondole  dt  Tulipan  : 
elle  n'y  fut  pas  plutôt  placée  y 
que  le  bateau  s'éloigna  d'aborJ 
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avec  une  extrême  précipitation  J 

6c  dès  qu'il  fût  au  milieu  du  ca- 
nal,il  s'abîma  fous  les  eaux  &c  dif- 
parut  entièrement.  Toute  la  Cour 
jetta  des  cris  inhumains  ,  croyant 
que  la  mal-adrefTe  de  Tulipan  al- 
loit  faire  périr  Brebrane  •  vingt 
plongeurs  fe  jetterent  dans  le  ca- 
fialpour  lui  donner  du  fecours,mais 
inutilement  ils  cherchèrent  la  bar-- 
que.  J'avois  perdu  connoifTance 
au  momentq  ue  cet  accident  étoic 
arrivé  ;  lorfque  je  revins  à  moi  ^ 
je  connus  par  le  récit  des  plon- 
geurs ,  que  c'étoit  au  pouvoir  de 
Guenuche  qu'il  falloir  attribuer 
l'enlèvement  de  Brebiane ,  &C  je 
fongeaiau  moyen  d'apporter  ^-é- 
aiede  à  ce  malheur» 
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Je  volai  chez  ma  tante  Brc* 
douillon  la  plus  obligeante  des 
Fées  qui  avoit  pour  toute  fa  fa- 
ftiille  &c  pour  moi  en  particulier , 
l'amitié  la  plus  tendre  ;  je  lui  eus 
à  peine  conté  ce  qui  venoit  de 
m'arriver  ,  qu'elle  demanda  fa 
voiture  à  Aérienne, ôc  m'ayant  ex- 
horté à  avoir  bon  courage ,  elle 
partit  pour  aller  trouver  la  Fée 
Souveraine  :  Guenuche  s'en  étoit 
bien  doutée ,  elle  avoit  prévenu 
ma  tante,  6c  elle  avoit  obtenu 
de  la  Fëe  Souveraine  ,  la  permif«* 
fion  d'unir  Tulipan  à  Brébiane, 
Bredouillon  contaà  toutes  les  per- 
fonnes  qu'elle  trouva  dans  les  an- 
ti-chambres ce  qui  venoit  de  m'ar- 
yiver  ,  ôc  quoiqu'elle  mit  peu  de 
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COTQS ,  parce  qu'elle  parîoit  fofc 

Vite ,  elle  répéta  mon  hlftoire  tant 
de  fois  ,  que  Guenuche  étoit  déjà 
repartie.  Enfin  elle  parvint  auca-^ 
binet  de  Souveraine  qui  fut  très- 
étonnée  ,  lorfqu'à  travers  de  toute 
la  volubilité  de  fo.n  difcours  ,  elle 
comprit  que  Guenuche  lui  en 
avoit  irapofé  ;  ce  n'efl  pas  que  les 
Fées  ne  fe  donnent  quelquefois 
la  licence  d'akërer  la  vérité,  mais 
il  ne  faut  pas  que  ce  foit  avec 
Souveraine  ,  car  c'efl  un  crime 
qu'elle  ne  pardonne  jamais  j  elle 
confulta  fans  diférer  le  miroir  de 
vérité  qui  répréfente  non-feule- 
ment les  adlions  y  mais  encore 
les  penfées  de  tous  ceux  qui  y 
(pnt  dépeints» 
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Elle  vît  que  Guenuche  ne  pou* 

voit  être  accufée  de  menfonge: 
fon  aveugle  tendrefle  pour  Tu- 
lipan  lui  avoir  perfuadé ,  comme 
il  lui  avoir  dir  ,que  Brebiane  étoit 
fenfibleàfa  paflion;  ôc  Tulipan 
avoir  trop  bonne  opinion  de  lui , 
pour  n'en  être  pas  convaincu  ; 
mais  comme  Brebiane  lui  ëroit 
^chere ,  elle  ne  voulut  pas  être  la 
caufe  de  fon  malheur.  Elle  per- 
mit à  Bredouillon  de  monrer  dans 
le  Ghar  de  la  vengeance ,  d'aller 
enlever  Brebiane  &c  de  la  rendre 
à  fes  parens  ôc  à  ma  tendrefTe. 
Bredouillon  partît  après  des  con^» 
plimens  pour  la  Fée  ,  qui  penfe- 
smt  ne  pas  finir ,  elle  monta  dans 
,ijiin  Char  actclé  de  Dragons  ^^u'uft- 
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Buagedefeutranfporta  en  un  mo- 
ment 9  dans  le  Palais  de  Guenu» 
che  ;  imaginez  quelle  dut  être  fa 
furprife  ôc  fon  effroi ,  lorfque  ce 
Char  terrible  s'abattit  dans  fes 
jardins.  Les  Dragons  vomifïoienc 
des  torrens  de  flamme  &c  de  fu- 
mée :  Bredouillon  parut  au  mo- 
ment que  Tulipan  venoit  appren- 
xlre  à  Brcbiane  qu'elle  étoit  de(^ 
tinée  à  lui  donner  la  main  ,  & 
comme  il  avoit  été  aflez  témérai* 
re  pour  vouloir  la  lui  baifer ,  Bré- 
douillon  fut  témoin  d'un  fouffiet 
à  poing  fermé  qu'elle  lui  donna 
&  qui  lui  fit  voir  vingt  chandel- 
les 5  elle  fe  jetta  en  même  tems 
dans  les  bras  de  Brédouillon ,  & 
ians  lui  donner  le  tems  d'achever 
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les  reproches  qu'elle  faifbit  à  Gue»» 
nuche  j  elle  Tentraîna  dans  le  Char 
qui,  au  même  moment  s'enleva 
dans  les  airs ,  laifïant  Guenuche 
&  fon  fils  dans  la  confufion  ,  la 
terreur  &  le  deTcfpoir, 

Un  moment  après  >  je  me  trou- 
vai tranfporté  dans  le  Palais  du 
père  de  Brebiane  que  je  la  vis  pa- 
roître  dans  le  Char  avec  ma  tan- 
te Bredouillon  ;  mais  ce  Chajr 
n''anonçoit  plus  la  terreur  Se  la 
colère  :  le  nuage  de  lumière  fur 
lequel  il  étoit  porté  ,  ne  m'infpi- 
ra  plus  que  du  refpeél:  &  de  Tef*» 
pérance.  Je  préfentai  la  main  à 
Brebiane  pour  defcendre  ;  péné- 
tré d'amour  &  de  joie  ,  je  me 
kttai  à  fe^  pieds  fans  pouvoir  pro« 

férci 
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férer  une  feule  parole  ;  ma  tante 

ne  fut  pas  de  même.  L'hiftoirede 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler^ 
dura  plus  de  tems  à  raconter  qu'el* 
le  n'en  avoit  mis  à  l'exécuter, &  en 
finiflant  fon  difcours^elle  dit  qu'il 
falloitfans  différer  nous  unirBre- 
biane  Se  moi ,  dès  le  lendemain  ;? 
en  conféquence  on  donna  tous  lesf 
ordres  pour  les  préparatifs  d'une 
fête,  &plusla  perte  de  Brebiane 
avoit  été  fenfible,  plus  on  fe  pré- 
paroit  à  fe  livrer  à  l'allegr^ffe  la 
plus  vive. 

Mais  quel  fut  le  lendemain  le 
de'fefpoir  de  toute  la  Cour,  lorf- 
qu'au  moment  où  l'on  fut  raflèm* 
blé  ,  que  la  joie  &  la  magnificen- 
ce éclatoiçnt  partout ,  on   s'ap- 

D 
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perçût  que  Brebiane  n'ëîoit  p^f 

dans  Ton  appartement  ï  mon  père 
qui  venoit  pour  me  rapprendre  , 
TÎt  pareillement  que  je  n'étois 
pas  dans  le  mien ,  &  après  des 
recherches  inutiles ,  il  fallut  en 
porter  la  nouvelle  à  ma  tante 
Bredouillon  :  il  n"'étoit  pas  poffi-* 
ble  d'imaginer  que  Guenuche  eût 
ofé  rien  entreprendre  contre  les 
ordres  de  la  Fée  Souveraine  ^ 
dent  la  puifTance  étoit  un  freiiï 
qu'elle  ne  pouvoit  rompre.  Bre- 
douillon  après  avoir  difcourii 
long  -  tems  fur  cet  événement  , 
prit  le  parti  de  retourner  chez 
ia  Fée  Souveraine.  Les  Cours 
font  orageufeSjBredouillon, quoi- 
que bonne  créature,  avoir  des  en- 
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nemis  ;  a  force  de  dire  tout  ce 
qu'elle  fçavoit  ,  il  lui  échappoit 
quelquefois  des  chûfes  qu'elle 
auroit  dû  taire  ;  lorfqu'elle  arriva 
chez  Souveraine ,  elle  eût  beau* 
coup  de  peine  à  lui  parler  ,  Sou- 
veraine j oua la  furprife  -,  quoiqu'el- 
le fut  inftruite  de  ee  qui  venoic 
d'arriver  :  elle  lui  fit  voir  dans  le 
miroir  de  vérité  ,  renchantement 
que  vous  venez  de  détruire.  Vai- 
nement Bredouillon  fe  jetta  à  fes 
pieds  ,  Se  tâcha  par  un  torrent 
de  paroles  d'émouvoir  fa  com- 
paffion  en  notre  faveur  :  Souve- 
raine lui  dit ,  que  quelquefois  des 
confidérations  étrangères  lui  im- 
pofoient  des  loix  à  elle-même: 
que  jerefterois  loup  6c  Brebiane 

Dij 
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brebis  ,  jufqu'à  ce  que  les  condi-^ 

tions  de  notre  défanchantemcnc- 
fufTent  remplies  ,  mais  elle  lui 
promit  que  cette  épreuve  feroic 
la  dernière  ,  6c  que  déformais  rien- 
ne  troubleroit  notre  félicite  ;  c'efl 
à  vous  5  cher  Zambeddin ,  que 
nous  la  devons  ,  foyez  certain  que 
nous  n'en  perdrons  jamais  la  mé» 
moire. 

Pendant  le  féjour  de  Zambed- 
din ,  Loupian  &c  Brebiane  paru- 
rent fe  partager  toujours  entre 
Tamour  &c  l'amitié  j  mais  enfin  ,, 
il  n'y  a  fi  bonne  compagnie  qui 
ne  fe  fépare  ;  il  fallut  partir  :  au 
bout  de  quelques  jours,  Zam* 
beddin  apperçûtune  ville,  il  n'en 
avoit  pas  trouvé  depuis  qu'il  étoit 
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en  ait  beaucoup,  &  toutes  ma- 
gnifiques dans  l'Empire  des  Fées^ 
mais  foie  par  le  hafard  ou  la  vo- 
lonté de  la  puifïànce  fecrette  qui 
dirigeait  Tes  voyages ,  ce  fut  la 
première  ,  ce  qui  fit  grand  plai*-« 
lir  à  Colibry  qui  aimoit  infini- 
ment la  fociété  :  comme  ils  ap* 
prochoient  des  portes  delà  ville ^ 
ils  virent  une  grande  quantité  de 
Troupes  fous  les  armes.  Des  fan- 
fares fe  faifoient  entendre  dans 
les  airs  :  un  homme  à  cheval  ac- 
courut à  toute  bride  en  voyant  un 
équipage  qui  avoit  bonne  mine , 
&:  demanda  à  Colibry  fi  c'étoit  le 
Prince  ;  Colibry  qui  n'imaginoit 
l'fts  qu'il  y  eût  dans  le  Kionde- 


d^autre  Prince  que  le  fieil ,  r#-' 
pondit  qu'oui  -,  aufîi-tôt  k  Cava- 
lier reparcit  comn[ie  un  éclair.  Peu 
après  les  troupes  bordèrent  la 
haye,  les  Généraux  s'approchè- 
rent pour  complimenter  Zambed- 
din  qui  ne  croyoit  pas  être  ainfi 
attendu  ,  il  entra  dans  la  ville  au 
bruit  des  infirumeris  militaires  Sc 
de  plus  de  cent  pièces  de  canon 
portées  fur  le  dos  des  chameaux. 
Un  peuple  immenfe  contemploit  fa 
figure  ,  ce  qui  lui  faifoit  médio- 
crement plaifir  ;  lorfqu'ii  mie  pied 
à  terre  ,  les  Généraux  qui  Ta- 
voient  accompagné  ,  fe  joigni- 
rent aux  Mandarius  qui  l'atten- 
doient  :  on  le  fit  entrer  dans  un 
iallon meublé àQS  plus bellesétof- 


fès  de  ïà  chine  ,  où  on  lui  fervi?- 
des  rafraîchiflènnens  j&  lorfqu'on 
imagina  qu'il  avoit  eu  aflez  de 
lems  pour  fe  repofer  ,  on  le  con- 
duifit  à  l'audience  de  la  Reine  g 
mais  il  avoit  mis  à  profit  le  peu 
de  tems  qu'il  avoit  paflë  dans  le 
falon.  Il  avoit  trouvé  moyen  de 
s'inftruire  du  nom  des  principa*- 
les  perfonnes  dont  iî  étoit  entou-» 
ré:  il  avoit  dit  aux  Généraux  qui 
î'avoient  conduit  des  chofcs  obli- 
geantes ,  fur  l'ordre  des  troupes 
&  la  manière  d'exe'cuter  leurs 
évolutions  ;  en  un  mot  il  av^oit  eu 
le  tems  de  fe  concilier  une  bien* 
vcillance  générale ,  &  on  ne  fai-» 
foit  déjà  prefque  plus  attention 
à  fa  figure,  La  Rein«  l'ayant  reçu 


ëe  lâ  manière  du  monde  la' pi ul! 
gracieufe  &c  avec  toute  la  confi- 
dération  due  à  fon  rang.  Zam* 
beddin  dut  trouver  qu'il  s'en  fal- 
loit  beaucoup  que  ce  Palais  ne 
fut  aufTi  magnifique  que  celui  du 
Roi  fon  père  ,  il  parut  cependant 
en  admirer  les  bàtimcns  &c  le  goût 
avec  lequel  il  étoit  décoré.  L'en- 
tretien ne  fut  pas  long  ,  la  Reine 
le  pria  d'aller  fe  repofer  quelque 
tems  dans  l'appartement  qui  lui 
étoit  deftiné ,  ôc  de  revenir  à  la 
fin  de  la  journée  ,  pour  voir  l'af- 
femblée  de  toutes  les  Dames  de 
fa  Cour. 

Pendant  que  Zambeddin  étoit 
au  Palais  5  Colibry  par  fon  ordre 
s'occupoit  à  s'inflruire  de  tout  ce 
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^uî  regardoit   cette   ville.   Dê$ 

qu'on  fe  fik  retiré,  il  lui  apprig 
que  le  Royaume  appartenoit  à  la 
Princefîe  Boudinette ,  fille  de  1$ 
Reine  Bichonne  ,  qu^ayant  un^ 
extrême  envie  de  fe  marier  ,  elle 
recevoit  magnifiquement  tous  le$ 
étrangers,  jufqu^à  ce  qu'elle  em 
eût  trouvé  quelqu'un  digne  dç 
<ievenir  fon  ëpoux ,  qu'elle  étoît 
fort  ditlieile  ,  6c  qu'elle  en  avoit 
^éja  refufé  plulieurs  ;  au  relie 
qu'elle  avoit  un  excellent  caraÇ" 
tère  ,  Se  qu'elle  jouoit  parfaîtçi» 
ment  bien  du  clavelîin. 

Pendant  que  Zambeddin  écouff 
foit  le  compte  que  lui  rendoit  Co* 
libry  ,  Boudinette  faifoit  à  fa  oje* 
f  ft  les  plus  inftantes  prières  pow*: 


5^ 
îie  point  l'obliger  à  paroître  ;  jcc 

n'eft  pas  qu'elle  ne  fut  coëfFée 
avec  tout  le  foin  poiïible  ,  parce 
qu'on  lui  avoit  annoncé  l'arrivée 
d'un  Prince  très  -  aimable  ;  elle 
étoit  venue  à  la  faveur  d'une  ja- 
loufie  voir  Zanribeddin  ,fitôt  qu'il 
avoit  paru,  6c  il  lui  avoit déplu 
à  tel  point ,  que  pour  s'exempter 
de  le  voir  ,  elle  alloit  déclarer 
qu'elle  étoit  malade  prête  à  (e 
faire  faigner  fi  il  étoit  befoin  , 
lorfqu*on  vint  annoncer  l'arrivée 
d'un  autre  Prince  :  Certaine  alors, 
que  ce  feroit  celui  qu'elle  atten* 
doit ,  elle  courut  mettre  fa  paru- 
re à  fa  perfe61:ion.  Ce  Prince  arri*. 
ya  en  effet ,  il  fut  reçu  par  la  Rei- 
^Q  avec  les  mêmes  égards  qug 


5* 

Z^aibeddln,  conduit  de  même  k 

fon  apparteaicnt  où  il  demeura 
jufqu'au  moment  où  on  vint  Ta* 
vertir  ainfi  que  Zambeddin  ,  defe 
recidre  chez  la  Reine  pour  y  par* 
fer  la  foirëe.  Tulipan  ,c'étoit  lui* 
même  ,  fe  donna  bien  de  gards 
d'arriver  avant  que  tout  le  mon- 
de fut  ralTembléjen  effet,  c'efl 
un  coup  de  théâtre  que  d'attirer 
ainli  les  yeux  de  toute  une  Cour  s. 
à  la  vérité  ,  il  fallut  elîuyer  le  pe* 
tit  défagrément  de.  n'avoir  que 
la  féconde  place ,  car  le  Royaux- 
me  de  Zambeddin  avoit  la  pré- 
éminence fur  le  fien  ,  mais  il  fe 
crouva  tout  naturellement  placé 
^tjprès  de  Boudinette  ;  ce  n'eft 
pas  qu'elle  fit  au^ClIn  efïct  furfoij 
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f  oeur  :  elle  étoit  petite ,  d'une  taiî- 

le  courre  ôc  engencée  ,  la  gorge 
balTe  ,  un  de  ces  teints  gris  qui 
font  que  levifage  n'a  jamais  d'air 
de  jeunefîe  ,  mais  elle  étoit  coëf- 
fde  avec  la  plus  grande  préten* 
tton  ,  &:  mife  avec  beaucoup 
d'élégance; elle  comptoit  infini- 
nient  fur  le  fuccès  de  fes  charmes  ^ 
ôc  comme  c'étoit  pour  Tulipan 
qu'elle  avoit  fait  une  toilette  fi 
^recherchée  ;  elle  l'attendoit  avec 
1^  dernière  impatience; Tulipan 
fdon  fon  ufagc  de  vouloir  avoir 
îa  préférence  auprès  de  la  per- 
tonne  la  plus  diftinguée,  ou  par 
J^  rang  ,  ou  par  la  figure  ,  ne 
manqua  pas  d'entrer  en  conver- 
sion, ^v.ec  ,elte  ^  parUnt  txkp 


taut ,  riant  beaucoup  ,  ^  cfier^ 
chant  à  attirer  à  lui  rattention  dé 
toute  la  compagnie  j  il  y  parvint" 
en  efïet,  mais  d'une  manière  qui 
ne  lai  fut  pas  avantageule.  Zam- 
beddin  qui  ne  pouvoir  en  con= 
fcience  louer  la  figure  de  laPriri- 
cefTe ,  parla  du  moins  avec  élog© 
de  fa  parure.  Tulipan  Tinterrom- 
pit  pour  lui  dire  qu'on  ne  fe  eoëf- 
foit  plus  ainfi  bas  à  la  Cour  dé 
Souveraine ,  6c  qu'afFurémentc^é- 
toit  de-là  que  dévoient  venir  les 
modes.  Il  trouva  que  plufieufs 
des  Dames  faifoient  mal  la  révé- 
rence ,  que  fes  diamans  ëtoient 
montés  à  la  vieille  mode  ,  citant 
à  tout  propos  la  Cour  de  Souve- 
raine ,  au  goût  de  laquelle  il  avoif 
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:  qui  fe  piquoit  fur  toutes  chofes 
d'agrément  Se  d'intelligence  dans 
les  chofes  de  goût ,  fe  trouva  ,  on 
.ne  peut  pas  plus ,  offenfée  de  tous 
les  propos  de  Tulipan.  Boudinet- 
te  prit  le  parti  de  fa  coëfFurc  avec 
une  aigreur  dont  tout  autre  que 
lui  fe  feroit  apperçu  ;  enfin  arri- 
va Fheure  du  bal  qui  fuivit  le  fou* 
per  ,  où  Tulipan  n'avoir  pas  trou- 
vé moins  à  blâmer  que  dans  tout 
le  rede.  Le  bal  fe  donnoit  dans 
une  gallerie  dont  Tulipan  propo- 
fa  de  réformer  les  ornemeas  ,  par» 
ce  qu'ils  n'écoient  pas  a  la  grec- 
que. Lorfque  tout  le  monde  fu€ 
placé  9  il   crût  faire  une  bonne 
plaifanterie  j  en  difant  que  c'écoit 


I  Zambeddin  à  ouvrir  le  bal ,  & 
Boudinette  eût  véritablement  l'é- 
tourderie  d'aller  le  prendre  pour 
danfer.  Zambeddin  au  lieu  de  fé 
déconcerter  ,  fe  leva  ,  fit  la  révé- 
îence  ,  ôc  prenant  enfuite  la  main 
de  Boudinette ,  la  baifa  trës-ref- 
-pedlueufement ,  endifant  quec'é- 
toit  un  bonheur  auquel  fans  cette 
ôccafion  ,  il  n'auroit  ofe  préten- 
dre. Bichonne  qui  étoit  rouge  de 
peur  qu'il  ne  fut  offènfé  ,  fut  ra- 
vie de  la  manière  dont  il  prenoit 
laplaifanterie  ;  elle  obligea  Bou- 
dinette à  TembrafTer  ;  Zambeddin 
Payant  enfuite  prife  elle-même  , 
l'embrafla  de  même  ^  6c  ils  re- 
tournèrent l'un  &c  l'autre  à  leur 
jplace.  Tulipan  perfuadé  que  tout 
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le  monde  alloit  Tadmirér,  OU* 
vrit  le  bal  avec  Boiidinette  ;  à  la 
vëritë  5  elle  ne  danfoit  pas  bien , 
mais  au  moins  danfoit-elle  en  ca« 
dence ,  &  fçavoit-elle  les  figu* 
tes  :  Tulipan  au  contraire  man» 
quoit  la  mefure  à  chaque  moment, 
mar choit  fur  les  robes  ,  déchi- 
toit  les  manchettes  ,  &c  déran» 
geoit  toutes  les  coëffures  ;  il  v^ou* 
loit  enfeigner  des  contredanfes 
dont  il  edropioit  les  airs  &c  brouil- 
îoit  les  figures ,  enforte  que  tout 
le  monde  le  portoit  fur  les  épau- 
les. Zambeddin  qui  voyoit  Bi- 
chonne très- attentive  à  lui  tenir 
compagnie  ,  avoit  demandé  la 
permiflion  de  fe  retirer  d'aiTez 
bonne  heure  pour  ne  la  poini; 


Contrarier  ,  fi  elle  avoit  eflVié  â'6 
danfer  ;  mais  Tulipan  ne  voulut 
jamais  défemparer  ^  8>c  Boudinet* 
te  en  fut  à  tel  point  excédée  ^ 
qu'après  le  bal  elle  reconduifit  fà 
mère  dans  fon  appartement,  6c 
avant  defe  retirer,  lui  déclara quô 
ces  deux  Princes  lui  étoient  éga* 
lement  odieux ,  &  qu'elle  ne  pour* 
roit  jamais  fe  déterminer  à  épou* 
fer  ni  l'un  ni  l'autre. 

Bichonne  n'étoit  pas  âbfolu* 
.ment  de  Pavis  de  fa  fille  ,  allé 
trouvoit  Zambeddin  très -aima- 
ble dans  la  converfation  qu'ils 
avoient  eu  pendant  le  bal  :  elle 
lui  avoit  demandé  à  laquelle  de 
toutes  les  Dames  il  donnoitlapré* 
férence  j  c'eft  un  des  lieux  com^ 


58  . 
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ties  gens  ;  il  lui  répondit ,  qu'af- 
furé   de  ne  pouvoir  jamais  être 
àinaé  ,  la   beauté  ne  devoit  pas 
avoir  feule  le  droit  de  le  décider  ^ 
6c  qu'il  étoit  jufle  que  Tefprit  & 
le  caraélère  entraflent  dans  la  ba- 
lance ;  c'eft-à-dire,  répondit  Bi-i 
thonne  que  la  figure  vouseft  to- 
talement indifférente  :  je  ne  dis 
pas  cela ,  repondit  le  Prince  en 
ibupirant  ^  mais  fait  comme  je 
fuis  ,  feroit-il  jufle  que  la  beauté 
êc  la  jeunefTe  eufTent  fur  moi  les 
inêmes  droits  qu'elles  ont  fur  tous 
les  autres.  Bichonne  fe  rengorgeai 
à  ce  difcours  ,  elle  tira  un  petit 
jniroir  de  fa  poche,  &  en  pla- 
çant une  mouche  entre  fes  deux 
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'Toitrcils;  en  vérité,  dk-elïc  ,  ftf 
fuis  de  votre  avis  ,  il  y  a  des^ 
agrémens  qui  valent  la  beauté^ 
&  qui  doivent  dans  le  cœiir  te* 
nir  le  premier  rang.  J'en  fuis  ft 
perfuadé  ,  reprit  Zambeddin  ^ 
que^  lorfque  mon  cœur  fe  don-' 
iiera  ,  je  tâcherai  d'être  alTurëdu 
cara£lère  de  la  perfonne  à  qui  je' 
Toiïrirai  :  ce  n'efl  jamais  que  par 
tin  pareil  choix  que  je  puis  me  flat- 
ter que  fon  hommage  foit  agrée^ 
Bichonne  dans  ce  difcours,  crut  eir 
trevoir  qu'elle  ne  déplaifoit  pas  à 
Zambeddin  ,  &  quoiqu'elle  n'eut 
point  de  projet  ,  cela  fait  tou-^ 
jours  plaifir. 

Lorfque   Tulipan  éîôit  entre 
dans  la  falle  du  bal ,  Zambeddi» 


Vàvdit  reconnu  pour  l'homme 
qui  avoit  voulu  lui  enlever  îe 
portrait  qui  étoit  fur  fa  boëre  5 
mais  malgré  une  figure  auffi  re- 
marquable ,  foit  attention  pour  le 
portrait ,  foit  pour  quelqu' autre 
raifon  que  j'ignore  ;  il  eft  certain 
queTulipanne  le  reconnut  pas. 
Il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  la 
première  vifite  à  Zambeddin ,  6c 
Celui-ci  fçavoit  trop  ce  qu'il  de- 
voit  à  foa.xang  pour  le  prévenir^ 
mais  après  que  Tulipan  lui  eût 
fait  une  vifite  avec  toute  la  gau- 
cherie dont  il  étoit  capable  ,  il 
la  lui  rendit  avec  une  politefTe  Se 
des  manières  fi  nobles ,  qu'il  en^ 
chanta  toute  la  Cour  ;  ils  parti-* 
rent  enfuite  enfemble  pour  fe  rea^ 


6l 

âi'C  chez  la  B.eine,  Se  ne  f(^a«- 
chant  trop  que  dire,  Zambeddin 
lui  demanda  s'il  avoit   des  pro- 
jets fur  la  main  de  Boudinette  t 
A  vous  dire  le  vrai ,  répondit  Tu- 
lipan,  je   crois  que  cela  ne  me 
feroit  pas  fort  difficile  ,  il  y  a  dans 
les  Etats  de  la  Fée  Souveraine  peu 
de  partis  à  qui  je  doive  céder  ,  ce-» 
pendant  fans  vouloir,  pour  la  per? 
fonne  que  j'épouferai  ,  afficher 
une  fidélité  que  les  circonftances 
rendent  prefque  impoffible  aux 
gens  d'une  certaine  tournure,  je 
Vûudrois  qu'elle  eût  afFez  d'agré* 
mens  pour  me  fixer  au  moins  pen- 
dant quelque  tems  ;  fi  vous  vou- 
iez que   je   vous  parle  franche*^ 
penc ,  je  trçuve  que  C"eft  un  pa^-? 


^1 

Kl  qui  VOUS  conviendroit  fort.  Làf 
trop  grande  beauté  au  roi  t  pour 
vous  des  inconveniens  que  pro- 
bablement elle  n'aura  pas  pour 
moi ,  ôc  fi  vous  voulez  me  chari- 
ger  d'en  faire  l'ouverture ,  je  le 
ferai  avec  une  adrefTe  dont  vous 
n'aurez  pas  lieu  d'être  mécontent. 
Je  puis  dire  fans  vanité  ,  que  c'efl 
un  de  mes  talens  de  conduire  les 
affaires  les  plus  délicates.  Zam- 
beddin  le  remercia  ,  en  lui  difanç- 
,^ue  le  foin  de  fon  établiffement 
regardoit  le  Roi  fon  père  ,  ÔC 
qu'il  lui  déplairoit  à  coup  sûr  , 
s'il  faifoit  des  démarches  ,  fan? 
^tre  inftruit  de  fes  intentions. 

Quelques  jours  après  ,  Zani- 
^Addij^feul  dans  fon  appartenjent^ 


S^occupoit  le  matin  à  confidërer 
le  portrait  qui  étoit  fur  fa  boëte , 
6c  fe  reprochoit  à  lui-même  Tac? 
tendon  &c  le  plaifir  que  lui  inf- 
piroient  cette  vue.  Il  étoit  éton? 
né  que  le  portrait  d'une  inconnue 
eut  tant  de  droits  fur  fon  cœur  5 
il  fentoit  qu'il  ne  pouvoit  jamais 
fe  flatter  d'être  aimé  d'une  per- 
fonne  aufîî  parfaite  :  Il  ignoroit 
également  fon  exiftence,  &c  les 
motifs  qui  Tavoient  engagé  à  lui 
faire  ce   préfent ,  lorfqu'un  bruic 
de  trompettes  qu'il  entendit,  le 
fit  fortir  de  fa  rêverie ,  Se  Ten* 
gagea  à  ouvrir  fa  fenêtre  ;  ellet 
donnoitfur  une  parfaitement  bel»» 
le  place  ,  où  ce  bruit  avoit  attiré 
jyui  peuple  infini.  Quatre  Naiaf 
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jîlontés  fur  des  chameaux ,  (on* 

Eoient  de  la  trompette ,  Se  précéy 
doient  un  Eléphant  blanc  magnî- 
Équementenharnaché  qui  portoit 
deux  litières  ouvertes  ;  dans  cha* 
cune  étoient  deux  tiraballiei's  fu/- 
perbement  habillés  ,  &c  entre  ces 
deux  litières  ,  un  palanquin  tout 
éclatant  d'or  fous  lequel  éroit  af- 
fis  un  Géant,  qui  ,  lorfque  ItS 
inflrumens  euient  cefTés  ,  cria  d'u- 
ne voix  formidable  :  belle  femme 
&  joli  Royaume  à  gagner.  Avis 
9  tous  les  jeunes  Princes  de  TEm* 
jpire  des  Fées.  >?  Mirazeid  la  plus 
p  belle  princeffe  du  monde ,  oftir© 
»  fa  main  &  fon  Royaume  à  ce* 
«^  lui  qui  pourra  délivrer  le  Roi 
^  ôliJfyfoli.çbfi)npej:edei'enchan,'? 


»  temèiit  où  il  eiî  retenu  depûî» 
»  tant  d'années  ;  ceux  qui  fe  [cn- 
»  tiront  afièz  de  courage ,  defor- 
*  ce  &:  d'adreflè  pour  tenter  cew 
>5  te  périlleufe  entreprife,  remet- 
x>  tront  leurs  foumifTions  par  écriÉ- 
^  avec  leurs  fignalemens, aux  mains^ 
»du  Héros  qui  fait  cett€  procla^ 
»  mation. 

La  première  idée  de  Zambed-- 
din ,  fut  de  tenter  une  aventure? 
où  il  y  avoit  de  la  gloire  à  ac- 
quérir ,  mais  croyant  la  beauté' 
de  Mirazeid  inférieure  à  celle  de' 
kperfonne  dont  il  avoit  le  por«r 
trait,  ce  defir  fut  bientôt  évi*' 
noui.  Il  avoit  lai  (Té  fa  boëte  Cm 
fon  fécrétaire  y  il  s'' en  rapprocfe^ 
pour  la  Oon  fidérer ,  lorfqu'il  vi^ 

w: 


^6 
une  patte  de  char  blanc  qui  n^ 
étoit  pas  auparavant  ;  convaincu 
que  cette  patte  devoir  fervir  â 
quelque  chofe ,  il  la  prit  pour  Té' 
xaminer  ,  la  trempa  fans  beau* 
coup  de  réflexions  dans  un  cor- 
net d'encre  de  la  chine  qui  étoif 
auprès  de  lui ,  &  l'ayant  appro- 
ché d'une  feuille  de  papier,  ilfuc 
très-étonné  de  lui  voir  écrire  beau- 
coup plus  lifibiement  qu'à  une 
patte  de  chat  n'appartient.  Vo& 
amis  vous  confeillent  de  tenter 
l'aventure  ,  ayez  bonne  efpéran* 
ce  ;  c'en  fut  afi'ez  pour  le  déter- 
miner ,  il  elTuya  avec  grand  foin 
la  pâte  de  chat  qui  difparut  auffi- 
tôt,  il  attendit  avec  impatience 
que  le  héros  avec  tout  foa  corté» 


t1 

^é  rêpalTa  fous  fes  fenêtres ,  &; 
rayant  faitappeller  parColibry^ 
l'éléphant  s'approcha,   Ôc  pré- 
fentant  la  troupe ,  prit  de  la  maiô 
du  Prince  un  papier  conçu  en  ces 
termes  5  «Zambeddin  fils  du  Roi 
fi  de  rifle  des  Poupelains  ^  fe  pré- 
53  fente  pour  tenter  avec  ragré-» 
t>  ment  de  la  Fée  Souveraine^  U 
yj  délivrance  du  Roi  Miryfahebw 
Le  Géant  avoit  fait  la  même  pro* 
damation  fous  la  fenêtre  de  Tu*- 
lipan  ,  lequel  ne  doutant  de  rien, 
s'étoit  préfenté  tout   de  fuite  , 
fans  penfer  à  autre  chofe  qu'à  laJ 
beauté  de  Mirazeid,  perfuadé  que" 
la  plus  belle  princefTe  de  l'unî-*^ 
Vers    devoit   naturellement  être 
^11  partage.  Quant  à  fon  fignak«* 

Fi.j 
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jnent  ;  voici  celui  que  la  Fëe  Guc- 
nuche  avoit  foin  de  faire  répan- 
dre dans  tous  les  endroits  où  il 
devoir  pafTer  :  »  Le  Prince  Tuli- 
>j  pan  joint  une  taille  de  la  plus 
»  belle  proportion  aux  traits  les 
»  plus  réguliers.  La  vivacité  de 
»  fes  yeux  annonce  celle  de  fon 
>3  efprit ,  il  a  autant  d'agrément 
»  dans  laconverfation  que  de  gra» 
»  ces  dans  toute  fa  perfcnne.  j> 

Le  bruit  fe  répandit  bientôt  a 
la  Cour  que  les  deux  Princes  vou* 
loient  entreprendre  de  détruire 
Tenchantement;  Boudinerte  en  fut 
ravie  dans  Tefpérance  d'en  être 
plutôt  débaraflee  :  Tulipan  trouva 
très-plaifant  queZambeddin  vou- 
ktentreren  ljce,illui  en  fie  laq^uef^ 


tîofï  avec  tin  air  d'iroftie  extrême* 
tnent  déplacé ,  Zambeddin  répôn-^ 
dit  qu'il  avoit  ouï  dire  qu'aveé 
du  courage  ôc  de  refprit  on  vê=* 
noit  à  bout  de  tout  ;  qu'on  avoit 
du  courage  à  moins  d'être  unmau-f 
vais  fujet^  Ôc  que  pour  de  l'ef- 
prit,  perfontien'étoit  jamais  con- 
venu de  n'en  point  avoir.  Boudi-' 
nette  prit  avec  aigreur  le  parti 
de  Zambeddin  ,  parce  qu'elle  erf 
vouloit  d'ailleurs  à  Tulipan.  Ce- 
lui-ci répondit  avec  peu  de  mé- 
nagement ,  &:  ils  fe  réparèrent 
brouillés  à  couteaux  tirés.  Peu  de 
jours  après  ,  un  des  trompettes 
leur  apporta  l'ordre  de  partir  fans 
délai  pour  achever  leur  entrepris 
fer  Tous  deux  prirent  congé  de^ 
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Bichonne  ,  de  Boudinette  ,•  &c  âe 
la  Cour  ;  Tun  autant  regretté  c^xie      | 
l'autre  rétoit  peu.  ^j 

Tulipan  n:ialgré  toute  fa  eori* 
£ance ,  eut  pourtant  le  bon  ef- 
prit  d'imaginer  que  le  fecours  de 
Guenuche  pouvoit  lui  être  utile  ^ 
tine  fumigation  de  quelques  grain» 
de  carabe  auroientfuffi  pour  une 
OCCâfion  ordinaire  :  Timportance" 
de  celle-ci  finq  u'il  y  joignit  troi-s 
paftilles  d'ambre  ,  6c  Guenuche" 
parut  aufïi  -  tôt.  Eh!  charmante 
créature ,  lui  dit- elle  ,  qu'avez^ 
Vous  fait  ?  Votre  courage  vous  a 
emporté  ,  je  vous  en  fçais  bon 
gré  ,  mais  de  toutes  les  entrepris 
fes  que  vous  pouviez  tenter  ,  cel- 
k-çi  ell  la  plus  difEcile  ^  mon-fe-- 


-Cotifs  n'y  peut  rien ,  c'eft  à  Fef* 
prit  feul  à  vous  tirer  d'aftaire  , 
je  ne  puis  même  vous  donner  an* 
cun  avis.  Vous  rencontrerez fou^ 
Vos  pas  tout  ce  qui  doit  vous  fai* 
re  réuffir ,  le  tout  eft  de  fçavoir  le 
mettre  en  ufage;  je  fçais  que  ce 
que  vous  ne  ferez  pas ,  il  y  a  peu 
d'apparence  qu'un  autre  le  puifïè- 
'faire  ,  mais  le  malheur  d'autrui  ne 
-nousconfolera  pas  du  vôtre*  Corn* 
ment  répondit  Tulipan  d'un  air 
déconcerté,  {î  je  n'en  viens  pas 
•à  bout,  ce  que  j'ai  peine  à  croi* 
re  ,  je  tomberai  auffi  dans  le  mê« 
me  enchantement.  He'ias  î  oui  9. 
répondit  Guenuche ,  vous  ferez 
puni  de  votre  témérité  jma  foi^ 
répondit  Tulipan ,  que  Miryfaheb 


^'accommode  ,  je  retiré  ma  parô* 
le  ;  non ,  dit  Guenuche ,  il  n'eft 
plus  tems ,  il  faut  partir  ôc  mettra 
en  ufage  pour  réuffir  ,  tout  ee  quef 
vous  avez  de  courage  Se  d'efprit.- 
La  porte  par  où  Zambedditf 
étoit  fortidela  ville,  fut  la  même 
que  celle  par  où  il  y  étoit  entré.- 
Tulipan  eut  grand  foin  de  fortir 
par  la  porte  oppofée  ,  ce  qui  fa- 
tigua les  troupes  ,  ôc  le  fit  mau- 
dire par  les  Officiers  :  ils  fùivi* 
rent  chacun  leur  chemin ,  &c  on 
demandera  peut-être  celui  qui  ter- 
minoit  leur  route  ;c'efi:ce  q\ie  jie 
ne  fçaurois  dire  ,  foit  qu'il  y  eût 
là-defTùs  des  règles  qui  ne  font' 
pas  venues  à  ma  connoifTance  , 
foit  q^uelque  autre  raifon  que  je 
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nefçais  pas,  ils  prirent  chacun 

des  chemins  difîérens.  Au  bouc 
d'un  tems    afïèz  long  ,  Zambed- 
din  découvrit  une  maifon  dans 
ujie  pofition  agréable  ;  il  y  avoit 
une  enjTeigne  affez  embrouillée  , 
au  bas  de  laquelle  on  lifoit ,  hoit 
logis  à  pied  &  à  cheval ,  Zam- 
beddin  y  entra  &:  Colibry  appel- 
la  pour  qu'on  vint  le  recevoir  , 
une  jeune  fille  fortit  de  la  mai- 
fon. Quel  fut   rétonnement  de 
Zambeddin ,  quand  il  la  recon- 
nut pour  l'original  du  portrait  qui 
étoit  fur  fa  boëte  !  s'il  fut  tranf- 
porté  de  joie  de  la  voir  ,  il  fuc 
pénétré  de  douleur  de  fétat  obf* 
çur  où  il  la  trouvoit  j  car  ejls 
étoit  vêtue  en  fervante  de  cabai* 
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ret  ;  elle  aida  à  Colibry  à  dételer 
le  chev^al  ,  à  le  conduire  à  Técu-- 
I  ie  ,  à  rattacher  au  râtelier  avec 
un  air  de  douceur  6c  de  modeftie 
qui  per(^oit  le  cœur  de  Zambed- 
din  :  elle  le  conduifit  dans  une 
chambre  afTez  propre ,  &:  comme 
elle  lui  demandoit  fes  ordres  pour 
le  fouper  ,  elle  entendit  une  voix 
qui  crioit  :  Oh  î  la  fille  ?  Se  en  mê- 
me-tems  ,  il  apperçut  Tulipanqui 
s"*avançoit  fous  le  vedibule.  Ah! 
mon  ami  Zambeddin,  dit-il,  je 
fuis  ravi  de  te  voir  ,  c'eft  une 
preuve  que  tu  as  pris  la  bonne 
route  ;  fi  tu  veux  nous  fouperons 
enfemble.  Volontiers,  répondit 
Zamibeddin ,  6c  nous  ferons ,  con- 
tinua Tulipan  9  fouper  avec  nou^ 


75 
jâ  fille  de  Tauberge.  Elle  eft  jo^ 

lie  ,  Tâs-tu  vue  ?  je  viens  de  Ten- 

trevoir  ,  répondit  Zanibeddin ,  Se 

furû  phyiionomie,  je  crois  qtie 

vous  pourriez   vous  tromper  ein 

imaginant....  Ah  !  tu   es  déli^ 

cieux  avec  tes  égards  j  va  ,  va  , 

j'en  fais  mon  affaire  ;  Zaftibeddiiî 

ne  repondit  rien  ,  il  entra  dans  un 

aiïez  joli  jardin  où  conduifoit  Iç 

veftibule  ,  &  rêva  triftement  aâTez 

iong-tems ,  fans  bien  connoîtra 

l'objet  de  fa  rêverie.  Enfin  on  vint 

l'avertir  qu'on  avoit  fervi ,  &c  il 

fcroit  mal-aifé  de  dire  qui  rem-. 

portadansfoncœur  de  Tétonne- 

ment  ou  du  chagrin  ,  lorfqu'U 

vît  la  jeune  perfbnne  dont  nou* 

layons  parlé  ,  venir  fe  placer  ^ 

G  il 
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table  entre  Tulipanôc  lui.  La  dé^ 

.çence  de  fon  maintien  ,  la  mo* 
deftie  Se  Tagrëment  de  fes  dif- 
çours,  les  grâces  répandues  fur 
toute  fa  perfonne,  furent  bientôt 
la  feule  chofe  capable  de  Toccuf 
per,  il  n'eût  pas  befoin  déparier 
beaucoup  j  Tulipan  fît  feul  tous 
Jes  frais  de  la  converfation ,  &c 
s'^eny  vra  moins  de  vin  que  de  fon 
bavardage.  Au  defTert,  dans  un 
tranfport  de  gaïtë  &  de  galante- 
rie, il  faifit  ôc  baifa  la  main  de 
la  jeune  fervante  :  elle  en  parut 
indignée  ,  &c  retira  fa  main  avec 
dédain  ;  Zambeddin  prit  un  air 
férieux ,  Tulipan  dit  que  pour  ob* 
tenir  fa  grâce,  ilfalloit  qu'il priti 
pia  baifer  j  elle  fit  un  cri  ^  fe  jet^ 


Il 

ta  dans  le  jardin  5  Tulipan  apre& 
elle,  Zambeddin  enfuite  qui  par- 
la à  Tulipan  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Tulipan  le  prit  nfial ,  de 
propos  en  propos  ,  ils  mirent  ré" 
pée  à  la  main.  Tulipan  mal  afïu- 
ré  fur  fes  jambes  ,  ciiancela  ,  s'en-^ 
ferra  lui-même  dans  Pépée  de 
Zambeddin ,  &  tomba  fort  blefïé 
fur  le  gazon.  Toutes  les  femmes 
qui  étoient  dans  l'auberge  ,  ayant 
entendu  crier ,  fe  mirent  à  en  fai- 
je  autant  j  les  hommes  fe  faifirenc 
de  tous  les  iiftenfiles  d'écurie  ;  ofi 
alloit  s'égorger  fans  fçavoir  pour^ 
quoi ,  Zambeddin  prit  un  air  im- 
pofant  qui  fit  taire  tout  le  mon- 
de ,  ôc  chacun  retourna  à  fa  be- 
fogne  ,  fans  fi^avoir  de  quoi  il 

Giij 
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s'^agifToît*  Guenuche  arriva  totiié 

échevelëe  au  fecours  de  fon  fils 
qui  frémifToit  de  honte  &:  de  ra- 
ge :  elle  l'afFura  que  le  ferein  avoit 
rendu  la  terre  gliiïante  ,  Se  qu'il 
étoit  tout  (impie  de  faire  des  faux 
pas:  les  Fées  ont  le  fecret  de  gué- 
rir fur  le  champ  toutes  les  blelTu- 
res  qui  ne  font  pas  mortelles  ,  Sc 
pour  obvier  à  tout  inconvénient^ 
elle  Tobligea  de  monter  à  cheval 
&c  de  continuer  fa  route. 

Le  lendemain  matin  ,  Zambed-- 
din  qui  avoit  bien  dormi ,  parce 
qu2  la  bonne  conduite  met  du 
heaume  dans  le  fang,  fc  prépa- 
roit  à  partir  ,  larfque  la  vieille 
maitreffe  de  fauberge  entra  dans- 
la  chambre.  Elle  venoit  le  remer- 


tier  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  \û 
veille  ,  Se  lui  fouhaiter  un  ho* 
voyage ,  apprenant  de  lui  qu'il 
àlloit  tenter  Paventure  de  Terl- 
chantement  de  Miryfaheb  ,  n'ab 
lez  pas,  lui  dit-elle,  prendre  la 
grande  route  que  vous  voyez  vis-^ 
à-vis  de  la  maifon  ,  c'eft  celle  qu'a 
fuivi  votre  camarade,  à  deux  mil- 
le d'ici ,  il  a  culbuté  cul  par-def- 
fustête,&il  eft  à  courir  après  fon 
cheval  qu'il  ne  retrouvera  peut- 
être  pas  de  deux  jours,  Je  Vais 
vous  indiquer  un  meilleur  che- 
min :  Petite  fille ,  venez  conduire 
ce  Monfieur  ,  ouvrez-lui  la  petite' 
porte  du  jardin  qui  mené  dans  le 
verger  ;  je  vais  envoyer  £on  ca- 
briolet qui  l'attendra  au  bord  de 

Giv 


So 
îa  haie.  Zambeddin  qui  ne  cîéfi- 

roit  autre  chofe  que  de  parler  en 
|)articulier  à  Tobje:  de  fan  amour , 
remercia"  très-aftècftueuremcnt  !a 
mère  ,  6c  fuivit  fon  aimable  gui- 
de. Plus  je  vous  confidëre,  lui 
^it-il,  après  avoir  gardé  quelque 
tems  le  filence ,  plus  je  me  per- 
fuade  que  vous  n'êtes  pas  ce  que 
vous  voulez  paroître.  Je  ne  puis 
m*accoutumer  à  v^ous  voir  dan"S 
rétat  abjedl  où  je  vous  laifle, 
Tîiais  il  ne  tient  qu'à  vous  d'en 
fortir  f  vous  feriez  le  plus  bel  or- 
nement de  la  Cour  de  mon  père  , 
peut-être  ne  me  feroit-il  pas  diffi- 
cile de  vous  y  faire  conduire  ,  &c 
je  m'eftimerois  trop  heureux  d'a- 
voir pu  vous  rendre  quelque  £zr^ 


vice.  Cette  façon  de  penfer  ,  re* 
prit  la  jeune  fille,  eft  une  fuite 
des  bontés  que  vous  n:i'ave2  té- 
moignées en  préfence  de  Tuli- 
pan,  &c  dont  je  ne  perdrai  ja^ 
mais  le  fouvenir.  Se  peut-il ,  re* 
prit  Zambeddin ,  avec  vivacité  , 
qu'il  ait  pu  vous  manquer  de  ref- 
peél  un  feuî  inftant,  &c  qu'il  ait 
des  fentimens  fi  ditFérens  de  ceux 
q^ue  vous  m'avez  infpirés  :  je  bru- 
is pour  vous  de  Tamour  le  plus 
tendre  ,  mais  je  ne  vous  en  don- 
nerai jamais  que  des  témoignages 
dignes  de  paroître  à  vos  yenax  fans 
vous  déplaire  ;  vous  avez  fans 
doute,  répondit  -  elle,  moins  de 
tort  que  Tulipan,  mais  c'eft.toLi'- 
joui's  en  avoir ,  que  de  parler  d'à- 
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îtiour  à  ceiles  qui  ne  fçauroient  en 
écouter  le  langage;  il  eft  vrai, 
répondit  Zambeddin  ,  auiÏÏ  n'é- 
toit-ce  pas  mon  projet  de  vous  ie 
dire.  Je  ne  puis  cependant  vous 
prier  de  Poublier  ;  je  vois  ma  fau- 
te ,  mais  je  ne  puis  m'en  repen- 
tir: il  faut  donc  que  je  prenne  le 
parti  de  vous  la  pardonner  ;  car 
après  ce  que  vous  avez  fait  pour 
moi ,  il  n'eft  pas  naturel  que  nous 
nous  féparions  brouillés  ;  j'irai 
même  plus  loin  :  les  fentimens  que 
vous  me  témoignez  fans  faire  au- 
cune impreffion  fur  mon  cœur , 
ne  laifïènt  pourtant  pas  de  me 
flatter ,  Se  ma  confiance  doit  en 
être  le  prix.  Ah  !  répondit  Zam- 
lîeddin  en  foupirant ,  que  pour- 


fois  -  je  défirer  de  plus  ?  Uarrioef 
éft  un  fentiment  que  je  n'aurai  ja-* 
mais  droit  d'infpirer  ;  qu*il  me  foit 
feulement  permis   d'aimer.  Que 
mon  hommage  foit  reçu  fans  dé- 
dain ,  &  je  fuis  fatisfait.  Ah  !  du 
dédain  ,  répartit-elle,  vous  êtes 
trop  modefte^vous  ne   ferez  ja- 
mais dans  le  cas  d'en  éprouver  : 
je  ne  vous  aimerai  jamais,  il  efî 
vrai ,  mais  le  mépris  eil  encore 
plus  loin  de  mon  cœur  que  la  hai- 
ne. Vous  ne  m'aimerez  jamais  , 
répondit  Zambeddin  ;  je  le  fçais, 
mais  cela  n'eft  pas  honnête  à  dire  ; 
concentez-vous  de  ne  me  pas  don- 
ner d'efpérance  ;  mais  du  moins 
ne  cherchez  pas  à  me  défepérer  : 
mais  ,   dit-elle  3  la  franchife  fait 


le  fond  de  mon  caracfbère  ;  ain(î  ,' 
répondit  Zambeddin  ,  fi  j'ofois 
vous  demander ,  fi  vous  en  ai- 
mez un  autre  ,  je  vous  répondrons 
qu'oui  ,  dit-elle.  On  doit  tou- 
jours ,  dit  Zambeddin ,  fe  fentir 
honoré  de  la  confiance  de  ce  qu'on 
aime  ;  mais  en  voilà  une  preuve 
que  je  vous  avoue  que  je  n'ambi- 
tionnois  pas,  Auffi  ,  répondic-el^ 
le,  n'eft-ce  pas  celle  que  je  vou- 
lois  vous  donner  ;  la  phrafe  m'a 
emportée ,  ainfi  que  vous.  Au  lieu 
de  vous  parler  de  l'état  de  mon 
eœur ,  je  vouloisvons  entretenir 
de  celui  de  ma  naiiTance  ;  je  ne 
fuis  effectivement  pas  ce  que  je 
parois  être  ,  mais  il  m'eft  défen- 
du de  vous  dire  qui  je  fuis  j  tous 


ceux  qui  veulent  tenter  la  mêmei 
entreprile  que  vous ,  doivent  né- 
ceiîàiremenc  pafîèr  par  ici  ;  mon 
devoir  eli  de  les  y  recevoir  Ôc  de 
fouper  avec  eux  ;  car  n'imaginez- 
pas  que  fans  cela  j'eulFe  accepté 
ia  propofition  de  Tulipan  ;  je 
vous  avoue  ,  interrompit  Zam- 
beddin ,  que  vous  m'ôtez  un  grand 
poids  de  dcfTus  les  épaules  ;  mais 
avez-vous  déjà  vu  beaucoup  de 
gens  emprefTésde  délivrer  Miry- 
fahebjil  en  eft  venudéja  plufîeurs, 
rëpondit-elle  ,  qui  apparemment 
ont  manques  leur  coup  j  il  n'y  a 
que  vous  encore  qui  ayez  pris  le 
chemin  par  lequel  on  peut  arriver 
avec  lesefpérancesles  mieux  fon=» 
dées.  Jeferois  certain  de  mon  fup 
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icbs,  reprit  Zambeddin  ,  iî  vous 
y  preniez  intérêt,  &c  fi  vous  f^i^ 
fiez  des  vueux  pour  moi.  Le  feul 
pour  qui  j'en  voudrois  faire ,  dit- 
elle  ,  n'a  point  encore  paru  :  je  ne 
fçais  s'il  efl  dans  le  cas  de  tenter 
cette  entreprife  ;  je  vous  dois  af» 
fez  pour  faire  des  vœux  pour  vous, 
fi  des  raifons  particulières  ne  m'en 
détournoient.  Pour  moi,  dit  Zam* 
beddin  ,  je  ne  fais  des  voeux  que 
pour  une  feule  chofe ,  c'eil  de  vous 
yoir  heureufe,  ôc  de  pouvoir  paf* 
fer  ma  vie  à  vos  pieds  :  terminons  , 
4it-eile  ,une  converlàtion  qui  de»- 
vient  trop  animée  de  votre  part, 
Voilà  votre  cabriolet ,  continue^ 
yotre  chemin  ,  ôc  permettez  qu§ 
Je  me  retire;  Zambeddiala  ftiivil 


des  yeux  jufqa'à  ce  qu'elle  fut 
rentrée  dans  le  jardin  ;  pénétrede 
joie  de  ce  que  l'objet  de  fa  ten- 
drefîe  étoit  une  perfonne  vivante , 
êc  fe  refufant  à  refpérance  fecret- 
te  d'être  heureux  quelque  jour  , 
il  tira  fa  boëce  pour  s'entretenir 
avec  l'image  de  celle  qui  s'éloi- 
gnoit  de  fa  vue. 

Lorfque  le  cheval  de  Tulipan  , 
faifi  d'une  terreur  panique,  l'eût 
jette  à  terre,  il  courut  long-tems 
après  pour  le  ratrapper.  Le  che* 
val  galoppoit  toujours  devant  lui 
aune  très-petite diflance ,  fansja-' 
snais  fe  laifTer  approcher  ;  enfin 
n'en  pouvant  plus ,  ôc  perdant  efc 
pérance  de  le  réjoindre,  Tulipaii 
Je  jetta  fur  Therbe  ôc  s'endormit  | 
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s*étant  réveillé  au  bout  de  quel- 
ques heures ,  il  de'couvrit  une  ri^ 
viere ,  dont  il  fuivit  long-tems  les 
bords  &c  apperçut  un  homme  au 
pied  d'un  arbre  affis  tranquille- 
ïnent.  Bon-homme,  lui  dit  -  il , 
comment  fait-on  pour  pafTer  cet- 
te rivière?  Vous  allez  le  voir  tout 
à  l'heure  ,  répondit  celui-ci ,  en 
rnême  tems  il  fit  un  entrechat  &C 
fauta  de  l'autre  coté  de  la  riviè- 
re, 6c  tournant  enfujte  fur  le  ta- 
lon d'un  fécond  faut ,  il  fe  retrou- 
va à  fa  place  ;  oui ,  mais  répon- 
dit Tulipan ,  je  ne  fuis  pas  com- 
me vous  un  fauteur  en  liberté: 
Oh  !  c'efl:  que  vous  ne  connoifïez 
pas  vos  forces  ;  avec  un  pallèur 
çel  que  moi ,  on  eft  léger  comme 
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tine  plume.  En  même  rems,  il  don- 
na la  main  à  Tuiipan  &c  prit  Ton 
élan  :  il  la  franchît  à  fon  ordinai- 
re, mais  Tuiipan  n'alla  qu'à  la 
moitié  ,  il  tomba  au  milieu  de  la 
rivière  qui  étoit  aflez  profonde  , 
cependant  fans  fe  faire  du  mal , 
car  Teau  foutient  toujours  un  peu, 
il  fe  trouva  par  bonheur  au  pied 
d'un  degré  de  pierre,  caché  par 
les  eaux  de  la  rivière  :  il  le  remon- 
ta avec  précipitation  ôc  trouva  le 
pafTèuF  qui  riôit  à  gorge  déployée 
de  lui  voir  de2;oûter  Peau  de  tou- 
te  part.  Tuiipan  eut  d'abord  en- 
yie'de  fe  fâcher  ;  mais  imaginant 
que  cet  homme  pouvoit  lui  don- 
ner quelques  lumières  fur  fon  en- 
trenrife  ^  av:e^-yous  *  lui  dit  -  il . 
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fait  faire  la  memecapriole  à  hlttt 

du  monde  ?  à  tous  ceux  qui  avoient 
les  mêmes  idées  que  vous.  Eht 
que  me  refte-t'ii  à  faire  ,  reprit 
Tulipan?  avant  toutes  chofes  ré- 
pondit le  paflfeur  ,  vous  emparer 
de  Tefcarboucle  impériale.  Vous 
trouverez  au  bout  de  cette  plaine 
le  Palais  où  il  eil  gardé  par  un 
Dragon  qui  le  tient  entre  fes 
dents.  Mais,  dit  Tulipan,  mêle 
donnera-t'il ,  dès  que  je  me  pré- 
f  enterai  ;  c'ed  une  poîitefTe  ,  ré- 
pondit le  pafTeur  ,  que  je  nepen- 
fe  pas  qu'il  ait  encore  faite  à  per- 
fonne ,  mais  peut-être  méritez^ 
vous  des  préférences  ,  je  le  déli- 
re. Apprenez-moi  ;  dit  Tulipan  y 
les  moyens  qu'il  faut  mettre  en 
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iîfage. . . .  Vous  avez  refprit ,  ré- 
pondit Tautre  ,  du  moins  ,  jeie 
fuppofe ,  c'eftà  vous  à  l'éprouver;, 
il  pourroit  venir  des  pafTagers ,  je 
m'en  retourne  à  mon  pofte  ,  il  faur 
toujours  être  prêt  à  rendre  fervi- 
t:e:  en  même-tems  d'un  faut ,  il 
franchît  la  rivière  Se  retourna  s'af- 
feoir  au  même  endroit,  Tulipari 
après  avoir  fort  impatiemment 
fait  fécher  [ts  habits  au  foleil, 
continua  fa  route  afTez  incertain 
s'il  fui  voit  le  bon  chemin  ,  &:  dès 
qu'il  fut  nuit,  il  apper(^ût  une  lu- 
mière extraordinaire  ,  vers  laquel- 
le il  dirigea  fa  marche  :  cette  lumiè- 
re partoit  de  Tefcarboucle  dont  l'é- 
clat merveilleux  pouvoit  fe  com- 
parer à  celui  du  foleil.  A  mefure 
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que  Tulipan  approchoit ,  il  étoit 
faifi  d^admiration  ,•  mais  comme 
la  plaine  étoit  extrêmement  dé- 
couverte ,  Tulipan  fe  trou  - 
va  bientôt  envelopp  éd'une  lu- 
mière prodigieufe  ;  le  Dragon 
même  Papperçiit  ,  &  fixant  fur 
lui  fes  regards  ,  Tulipan  ne 
put  foutenir  celle  qui  partoit 
de  refcarboucle  ,  &c  fe  trou- 
vant tout-à-coupé  bleui  au  point 
de  perdre  la  vue  ,  Se  même  le 
fcntiment  ,  il  tomba  évanoui  fur 
l'herbe. 

Après  avoir  marché  long-tems, 
Zambeddin  découvrit  une  rivière 
avec  un  magnifique  pont  de  pier- 
re ,  vers  lequel  il  porta  fes  pas  5 
mais  îorfqu'il  fut  au  bord ,  il  troii^ 
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Va  îa  rivière  extrêmement  encaî^ 

fée  ,  des  rivages  très-efcarpe's ,  &c 
ee  qu'il  y  avoit  de  plus  f^icheuxv, 
les  deux  premières  arches  du  Font 
manquoient,  &  il  n'y  en  avoit 
aucun  vertige.  Pendant  qu'il  réfle- 
ehiflbit  à  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  il 
vît  déboucher  d'un  bois  voilîn  un 
petit  boiteux  qui  prenoit  lente- 
ment le  chemin  du  Pont ,  &  pour 
l'attendre,  il  fe  plaça  fous  deux 
grands  arbres  qui  formoient  de- 
là un  ombrage  agréable.  Colibry 
qui  s'impatienta  de  la  lenteur  de 
fa  marche  ,  propofa  de  s'avancer 
jufqu'à  lui  ;  point  du  tout,  dit 
Zambeddin  :  j'ai  appris  de  ma 
nourrice  qu'il  faut  toujours  atcen'- 
dre  le  boiteux  j  il  arriva  enfin, 


€^40*11  un  petit  vieillard  ridé  avéC 
iine  mine  toute  réjouie  ;  Zan^bed'- 
din  lui  demanda  s'il  y  avoic  quel- 
qu'autre  endroit  où  on  pût  paf-' 
fer  la  rivière  ,  à  quoi  ayant  ré- 
pondu qu'il  ne  le  croyoit  pas. 
Mais  ,  dit  Zambeddln  ,  comment 
ferons-nous  ?  Ah  !  Monfeigneur  ,, 
répondit  le  vieillard  ,  vous  le  ft^a* 
vez  mieux  que  moi  :  Eh  l  bien  , 
dit  Zambeddin  ,  fi  cela  eft  ainfi  , 
coupes-moi  ces  deux  grands  ar- 
bres 5  le  vieillard  tira  un  de  ces 
couteaux  appelle  communément 
Eujïache  Dubois  ^  &:  couyâ  les 
deux  arbres  par  le  pied  au/Ti  aifé- 
ment  qu'il  auroit  pu  faire  un  na- 
vet ;  mais ,  dit  Colibry  ,  déjà  afTez 
étonné  ,  cornaient  charrier  césar- 


fefes  à  la  rivière  ?  Oh  !  Aîonfer 
gncur,  dit  le  vieillard,  vous  le 
fçavez  mieux  que  moi  :  Eh  !  bicn-^ 
dit  Zambeddin  ,  prends  les  tous; 
deux  fur  ton  épaule  ,  Se  portes-ies- 
au  bord  de  î'eau  ;  le  vieillard  dé- 
chargea leftement  Fun  d'un  côté 
Vautre  de  l'autre  ,  &  s'avança 
avec  Zambeddin  au  bord  de  la 
rivière.  Mais  ,  dit  Zambeddin  ^ 
comment  agencer  cela  pour  nous 
en  faire  un  Pont  ;  oh  l  Monfei- 
gneur,  dit  le  vieillard,  vous  le 
fçavez  mieux  que  moi  ;  eh  !  bien  ,. 
dit  Zambeddin,  tire  ton  couteau 
de  ta  poche  ,  fais  enforte  que  ces 
deux  arbres  fufïifent  pour  aller 
jufqu'au  Pont ,  &  ajufter  les  bran- 
ches ea  forme  de  claie  ,  pour  que 
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în'on  cabriolet  puifTe  pafTer  ;  cela 

fut  fait  en  moins  d'un  demi-quart 
d'heure.  Le  cabriolet  pafTa  avec 
alTez  d'inquiétude  de  la  part  de 
Colibry  ,  qui  avoit  peur  à  tout 
.  moment  que  les  branches  nerom- 
pilTent  ;  mais  lorfqu'ils  furent  à 
Pautre  bout  du  Pont ,  ils  s'apper- 
çurent  que  les  dernières  arches 
manquoient ,  il  y  avoit  à  la  place 
un  pont-levis  d'une  hauteur  pro- 
digieufe  ,  dont  la  bafcule  étoit  re- 
levée. Le  vieillard  avoit  paifible'- 
ment  accompagné  le  cabriolet 
ôcmarchoit  à  la  tête  du  cheval: 
quand  ce  Pont-là  s'abaiffera-t-il , 
lui  dit  Zambeddin  ;  oh  !  Monfei- 
gneur  ,  vous  le  fçavez  mieux  que 
moi  ;  eh  !  bien  ,  dit  Zambeddin, 
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prends  ton  couteau ,  fais  un  en- 
trechat ,  &:  vas-t'en  couper  les 
chaînes  du  pont,  pour  qu'il  tom- 
be de  lui-même.  Le  vieillard  auffi- 
tôt  prit  fon  élan  ,  coupa  les  chaî- 
nes du  pont  ,  comme  il  auroit 
fait  des  jarretières  de  laine  ,  le 
pont  s'abattit  ôc  le  cabriolet  pafla^ 
Le  vieillard  alors  dit  à  Zambed- 
din  ;  à  préfent  que  vous  voilà  paf- 
fé,  qu'eft-ce  que  je  deviendrai  ? 
oh  !  pour  cela ,  dit  Zambeddin  » 
tu  le  fçais  mieux  que  moi.  Vous 
avez  raifon  ,  répondit  le  vieillard , 
ôc  prenant  fes  jambes  à  fon  col 
plus  vite  que  le  coureur  le  plus 
iefle ,  il  difparut  bientôt  aux  yeux 
de  Zambeddin.  Le  Prince  étoit 
alors  au  milieu  d'une  magnifique 
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avant-cour  terminée  par  une  gril* 
le  d'argent  du  travail  le  plus  élé- 
gant :  la  grille  étoit  fermée  ,  il 
commençoit  à  pleuvoir  ,  Zambed- 
din  auroit  fort  déliré  d'entrer  ;  il 
voyoit  plufieurs  perfonnesaux  fe- 
nêtres du  Château, mais  dont  aucu- 
ne ne  paroiflbit  fonger  à  lui  venir 
ouvrir.  Le  Roifon  père  dans  plu- 
fieurs entretiens  particuliers ,  Ta- 
v^oit  inftruit  du  caraélère  des  Fées 
les  plus  importantes  ,  &c  auxquel- 
les félon  les  apparences  il  pouvoir 
avoir  affaire  :  ce  qu'il  lui  avoir 
dit  de  la  Fée  contradictoire ,  per- 
fuada  Zambeddin  que  c'étoit  à  la 
demeure  de  cette  Fée  qu'il  venoit 
d'arriver  ,  &  jugeant  que  par  un 
aufli  mauvais  tems ,  s  il  témoi- 
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gnoit  avoir  envie  d'entrer ,  elle 

lui  feroit  paflèr  la  nuit  à  fa  por- 
te ;  il  defcendit  paifiblement  de 
fon  cabriolet  ,  8c  fe  mit  à  le  pro- 
mener en  regardant  à  droit  &  à 
gauche  ,  d'un  air  indiférent  ;  un 
inllant  après  la  grille  s'ouvrit  , 
une  Dame  le  vint  recevoir  fur  lei 
perron  du  Château,  &;  lui  don- 
na le  choix  ou  d'entrer  pour  fe 
repofer ,  ou  d'aller  trouver  la  Fée 
qui  étoit  à  fa  promenade  par  un 
temsoùl'on  n'auroit  pas  mis  un 
chien  dehors.  Zambeddin  appre- 
nant qu'il  étoit  chez  Contradic- 
toire ,  répondit  que  fon  empref- 
fement  de  faire  fa  Cour  à  la  Fée  y 
Tobligeoit  à  l'aller  trouver  fans 
délai  ;  il  refufa  même  de  traver- 
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fer  la  maifon  ,  parce  q'uon  lui  in- 
diqua un  autre  chemin  plus  court> 
il  alla  la  joindre  afTez  loin  fans  pa- 
rapluye ,  parce  qu'on  lui  en  avoit 
ofifert.  Contradictoire  le  reçût  à 
merveille.  Se  comme  elle  n'étoit 
pas  mouillée ,  parce  qu'il  ne  pletit 
jamais  fur  les  Fées  ,  elle  continua 
fa  promenade  jufqu'à  ce  que  la 
pluie  fut  pafTëe.  Je  vous  deman- 
de pardon  ,  lui  dit-elle  alors  ,  de 
ne  m'être  pas  apperçue  que  je 
vous  lailTois  mouiller ,  rentrons 
dans  le  Château  ,  vous  y  ferez 
mieux  j  Zambeddin  Taffura  que 
c'étoit  une  bagatelle ,  &c  qu'il  en 
avoit  été  bien  dédommagé  par 
l'avantage  de  lui  faire  fa  Cour  , 
6c  le  plaifir  de  voir  d'auffi  beaux 
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jardins.  Je  fuis  enchantée  ,  dîe- 
elle,  dece  qu'ils  font  à  votre  gré; 
il  faut  que  je  vous  faffe  voir  une 
pièce  que  j'ai  fait  faire  nouvelle- 
ment ;  elle  e{ï  un  peu  loin  ,  mais 
à  votre  âge  on  a  de  bonnes  jam- 
bes ;  c'eft  précifément  ce  que  n'a- 
voitpas  Zambeddin  qui  avoit  tou- 
tes les  peines  du  monde  à  la  fui- 
vre  :  lorfque  fa  fantaifie  de  pro- 
menade fut  paiïee  ,  il  étoit  l'heu- 
re où  il  auroit  été  bien  fait  de  for- 
tir  j  en  rentrant  avec  Zambeddin, 
elle  lui  demanda  s'il  avoit  dîné , 
&:  lui  ayant  dit  que  non  :  Ah  ! 
j'en  fuis  au  défefpoir,  répondit- 
elle  ,  je  ne  dîne  prefque  point,  je 
fortois  de  table  quand  vous  êtes 
arrivé  ,  &c  précifément  aujour- 
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^hui,  je  fouperai  une  heure  plus 
tard  qu'à  mon  ordinaire.  Point 
du-tout  ,  répondit  Zambeddin  , 
j'en  fuis  enchanté  ;  toutes  les  fois 
que  je  me  dérobe  un  repas  ,  cela 
me  fait  beaucoup  de  bien  ;  mais  , 
dit-elle  ,  il  faut  vous  amufer  juf- 
qu'àTheuredufouper.  Quel  Spec- 
tacle eft  le  plus  de  votre  goût  ? 
Lajeuneffe  donne  aflez  la  préfé- 
rence à  rOpera  Comique  ;  il  efl 
vrai ,  répondit  Zambeddin  ,  Se  la 
Mufique  gaie  eft  fort  analogue 
è  mon  caraélëre  :  la  Fée  donna  un 
clin  d'œil  à  une  des  perfonnes  de 
fa  fuite  ,  &  peu  après  on  vint 
avertir  que  le  Spedacle  étoitprêr* 
tandis  qu'on  jouoit  l'ouverture 
-vous  allez ,  dit- elle ,  voir  une  Tra- 
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géà'ie  ;  lefujct  eft  peu  intérefTanfj^ 
la  pièce  mal  conduite  ,  le  ftyle 
foible  j  v^ous  m'en  direz  votre 
avis,  fi  pourtant  vous  avez  peur 
de  vous  ennuyer,  je  vais....  Com- 
ment, dit  Zambeddin,  c'eft  tout 
ce  que  j'aime  qu'une  tragédie  , 
quand  elle  efl  bonne  ,  elle  m'in- 
térefTe,  &c  lorfqu'elle  ne  vaut  rien, 
elle  me  fournit  des  matériaux  pour 
la  critique  de  Tefprit  humain.  Le 
Speclacle  fut  ennuyeux  ,  ôc  ne  fi- 
nifToit  point.  Zambeddin  bailloit 
à  fe  démonter  la  bouche  ,  en  di- 
fant  qu'il  s'amufoit  à  merveille  ; 
enfin  on  vint  dire  qu'on  a  voit  fer- 
vi  ;  ce  qui  lui  fit  un  grand  plaifir, 
parce  qu'il  fe  mourroit  d'inani- 
tion. Comme  ils  étoient  au  def- 
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fert ,  vous  trouverez ,  dit  -  elle , 
que  je  vous  fais  retirer  de  bien 
bonne  heure  ;  les  perfonnes  âgées 
veillent  peu.  Je  fuis  d'une  famé 
fi  foible  ,  répondit  Zambeddin  ^ 
qu'on  ne  m'a  jamais  permis  de 
veiller,  &  j'ai  pris  le  goût  en  mê- 
me tems  que  l'habitude  de  me  re- 
tirer d'affez  bonne  heure.  Ah  ' 
vraiment  dit  la  Fée  ,  j'oubliois 
qu'un  bal  eft  ce  qui  doit  plaire  le 
plus  à  un  homme  de  votre  âge  > 
vous  en  allez  avoir  un  dans  l'inf- 
tant  :  je  ne  fuis  point  de  taille  à  dan- 
fer,  répondit  Zambeddin  ,  mais 
je  n'en  aime  pas  moins  le  bal ,  &C 
comme  les  amufemens  en  font  fort 
variés....  Il  ne  durera  pas  long- 
tems  ,  interrompit  Contradiifloi- 
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re ,  vous  devez  être  fatigué ,  5d 
je  ne  veux  pas  vous  rendre  ma- 
lade. Le  Bal  commença  un  inftant 
après,  Zambeddin  qui  n'y  con- 
noiflbit  perfonne  ,  ne  dût  pas  y» 
prendre  grand  plaifir  ;  il  fe  met- 
toit  du  tabac  dans  les  yeux  pour 
s'empêcher  de  dormir  ;  il  prenoi^ 
des  glaces  pour  avoir  Tair  occu^ 
pé  :  Contradi(fl:oire  le  tint  juf- 
qu'au  jour.  Il  auroit  au  moins  dé- 
liré qu'elle  lui  eût  parlé  de  ce  qui 
avoit  rapport  à  fon  entreprife  ; 
mais  à  peine  dans  toute  la  journée 
lui  en  dit  -  elle  quatre  paroles  i 
en  revanche ,  lorfqu'elle  l'envoya 
chercher  le  lendemain  de  beau- 
coup meilleure  heure  qu'il  n'au- 
roit  defiré  j  il  e(l  tems ,  lui  dit-el" 


le  ,  que  vous  partiez  pour  votre 
cntreprife.  Vous  n'avez  de  jour 
que  ce  qu'il  vous  faut  pour  arri- 
ver à  la  plaine  du  Palais  de  Tef- 
carboucle  ;  j'en  fuis  fâchée  ;  je 
vous  veux  du  bien  ,  mais  vous  ne 
réufTirez  pas  dans  ce  que  vous  al- 
lez entieprendre.  Le  feul  époux 
de  Mirazeid  peut  délivrer  fon  pè- 
re ,  &  vous  ne  reflemblez  pas  à 
celui  qui  lui  efl:  deftiné.  Je  ferai 
très-fàché  ,  dit  Zambeddin ,  de 
perdre  une  auffi  belle  occafîon 
d'acquérir  de  la  gloire  ,  Se  de  la  ré- 
putation dans  l'Empire  des  Fées  i 
d'ailleurs  il  ell;  naturel  de  défirer 
des  fuccès  ;  mais  pour  la  main  de 
Mirazeid  ,  ce  n'eft  pas  du  tout  ce 
que  je  regretterai.  Vous  ignorez 
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apparemment,  dit  Contradictoi' 
re ,  que  c'eft  la  plus  belle  perfon- 
ne  de  l'univers  :1a  plus  belle  de 
l'univers  ,  dit  Zambcddin  ,  eft  cel- 
le qui  plaît  davantage  ,  &c  j'ai  le 
cœur  prévenu  d'une  fi  violente 
pafîion. . .  Difcours  de  jeune  hom- 
me, interrompit  Contradidloire, 
violente  pafTion ,  vous  mériteriez 
que  je  vous  fifïe  laver  la  tête  par 
le  Roi  votre  père  ;  il  s'agit  de  Tal- 
liance  la  plusavantageufe,  del'é- 
tabliflement  le  plus  grand  ,  &c 
vous  allez  me  parler  d'un  goût  pai« 
fager. .  Non,  il  faut  que  vous  épou- 
fiez  Mirazeid ,  vous  ètQS  doux ,  ai- 
mable ,  vous  la  rendrez  heureufe  » 
vous  n'êtes  pas  contrariant  com- 
me ce  fat  de  Tulipan  qui  ne  trou- 
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ve  jamais  rien  de  bien.  Vous  avez 
quelque  chofe  d'heureux  dans  les 
yeux  ;  vous  réufTirez  en  dépit  de 
vous,  partez  8c  ne  répliquez  pas 
dav^antage  ,  fongez  feulement  à 
ne  pas  vous  laifTer  éblouir  par  Té. 
clat  de  Tefcarboucle  ,  c'ell  le  feul 
avis  qu'il  me  foie  permis  de  vou$ 
donner. 

Zambeddin  continua  fa  route, 
fur  laquelle  il  trouvoit  des  Châ- 
teaux, dessalais,  de^  monftres 
qu'on  lui  propofoit  de  dompter  , 
des  infcriptions  qui  annonçoient 
des  enchantemens  faciles  à  détrui- 
re :Colibry  lui  faifoit  remarquer 
tout  cela  j  Zambeddin  fuivoit  pai- 
fiblement  fon  chemin  fans  que  rien 
pût  le  détourner ,  &c  quand  Coli^ 


bry  lui  en  demandoit  la  raifon  ; 
i'ai  oui  dire  à  ma  nourrice ,  lui  dit- 
il  ,  que  ,  qui  trop    emhrajje ,    mal 
étrcint  j  &:  que  pour  arriver  fûrc^ 
ment  à  fou  but ,  il  ne  falioit  ja^ 
mais  s^écartet  de  fa  route  ;  enfin 
comme  le  jour  finiffoit,  au  ibrtir 
d'un  petit  bois  ,  il  découvrit  une 
plaine  immenfe  au   centre  de  la- 
quelle étoit  le  Palais  qu'il  eut  le 
tems   d'examiner  de    loin.  Seize 
colonnes  d'albâtre  avec  des  bafes 
&  des  c-hapiteaux  d'or  ,  formoienc 
un  fallon   de   forme  ronde  ,  où 
l'on    montoit   par    plufieurs  dé, 
grés  de  granité  oriental.  De  cha- 
cune de  ces  colonnes   partoien|. 
des  enroulemens  d'or  émaillés  de 
pi.erreries  qui  fe  reunifToient  au 
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même  point  terminé  par  un  bou- 
quet de  pierres  précieufes,  duquel 
pendoitun  Pavillon  de   velours 
vert  brodé  d'or  ôcde  perles  atta- 
ches en  divers   endroits  par    des 
nœuds  de  dlamans.  Sous  ce  Dais 
paroiflbit  unThrone  d'or  furlequel 
étoit  placé  le  Dragon  qui  tenoit 
dans  les  dents  Tcfcarboucle  impé- 
riale. Ce  Dragon  étoit  le  plus  joli 
de  tous  les  Dragons.  Son  corps  & 
le  defTus  de  fes  aîles  étoient  vertes 
&  or  j  le  defTous  de  fes  aîles  ,  de 
fcs  griffes  &c  de  fa  queue  étoient 
couleurs  de  feu  &c  argent  j  ôc  on 
n'auroit  pu  le  regarder  fans  plai- 
fir  ,  fi  les  Dragons  étoient  d'une 
humeur  un  peu  fociable.  L*ëclat 
querépandoit  l'efcarboucle,  don* 
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noit  à  ^ambeddin  la  facilité  de 
tout  examiner  de  très-loin  ;  il  eut 
le  tems  de  s'appercevoir  qu'une 
nuit  ténébreufe  couvroit  tous  les 
endroits  où  Péclat  de  Tefcarbou. 
cle  ne  pouvoir  parvenir,  &  que  le 
Thrône  ,  le  Dragon  6c  Pefcar- 
boucle  ,  par  conféquent  tour- 
noient de  droite  à  gauche  par  un 
mouvement  lent  6c  continuel.  Il 
en  conclut,  qu'en  attendant  pa- 
tiemment, la  partie  de  la  plaine 
qui  s'oft'roit  à  Tes  yeux  ,  devien- 
droit  ténébreufe  à  fon  tour  ,  ôc 
que  par  conféquent  il  pourroit  ar- 
river au  Palais  fans  dan2;er  d'être 
ébloui  ;  il  ne  fe  trompa  pas  dans 
fes  conjeélures  ,  6c  alors  mettant 
pied  à  terre,  car  il  crut  qu'il  fe- 
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roit  plus  à  propos  de  ne  poinç 
faire  de  bruit,  il  s'avança  feul 
vers  le  Palais  où  il  arriva  précifé- 
ment  comrrie  la  face  du  Dragon 
&  Tefcarboucle  ëtoient  tournées 
du  coté  oppofé.  Autour  du  Palais 
étoient  en  difïérens  endroits  des 
baffins ,  du  même  marbre  que  les 
dégrés ,  pleins  d'une  eau  très-clai- 
re ,  &c  contre  chacun  des  pieds 
d'eûaux  des  colonnes  ,  ëtoit  ap- 
puyé en  dehors  un  vafe  d'agathe 
orientale  d'une  beauté  merveil- 
leufe.  Le  caractère  des  Dragons 
étant  naturellement  fort  impé- 
tueux, ils  font  d'un  tempérament 
très-chaud,  Se  par  conféquentils 
font  toujours  altérés  ;Zambeddin 
en  conclut  que  ces  vafes  étoient- 

i4 
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là  pour  qu'on  les  remplit  d'eau 
&  qu'on  les  préfentat  au  Dra- 
gon ;  il  prit  donc  le  vafe  le  plus 
près  de  lui ,  le  remplit ,  entra  avec 
dans  le  Palais,  6c  plaça  le  vafe 
en  dedans  contre  le  même  pied 
d'eftaloù  ilTavoit  pris  j  il  voulut 
fe  retirer  enfuite ,  mais  un  pou- 
voir invincible  le  retint ,  &c  Tem- 
pêcha  de  fortir  ;  il  étoit  très-dan» 
gereux  de  fe  trouver  feul  avec  un 
Dragon  pour  voifin  ,  mais  dans 
un  fi  grand  péril ,  il  ne  perdit  ni 
la  tête  ni  le  courage.  Il  fe  tint 
-toujours  à  l'abri  du  Thrône  dans 
le  côte  ténébreux  ,  &c  attendit  que 
le  Dragon  fe  retrouvât  vis-à-vis 
du  vafe  ;  dès  que  cela  fut  ainii  , 
ie  Dragon  voulut  boire  ,  com* 
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me  Zambeddin  l'avoit  prévu;  il 
-fut  obligé  de  quitter  Tefcarbou- 
cle  qu'il  plaça  en  effet ,  fur  un 
carreau  de  velours  cramoifi,  bro- 
dé de  perles ,  qui  étoit  à  côté  de 
lui ,  Ôc  lorfque  fa  têîe  fut  entrée 
dans  le  vafe ,  Zambeddin  qui  Tob- 
fervoit ,  porta  la  main  fur  le  car- 
reau, faifit  f  efcarboucle  qu'il  mit 
à  fon  doigt  ,  &c  attendit  ce  qui 
devoit  arriver.  Le  Dragon  ,  après 
avoir  bu ,  voulut  retourner  à  fon 
Thrône  ;  appercevant  Zambed- 
din ,  il  fie  des  fifBemens  affreux. 
Le  Prince  lui  préfenraPefcarbou- 
de  dont  l'éclat  Péblouit  tellemeiat 
qu'il  tomba  privé  de  fentiment , 
comme  on  a  vu  qu'il  éioit  arrivé 
à  Tulipan.  Zambeddin  maître  du 
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Sallon  &  du  Dragon ,  s'appro- 
cha de  lui  pour  rexamincr  ;  il 
trouva  qu'il  avoit  fur  le  dos  une 
felle  de  velours  vert  très-commo- 
de pour  s'affeoir,  il  en  conclut 
qu'il  ne  pouvoir  fortir  du  Sallon 
fans  s'y  placer  ;  il  n'y  fut  pas  plu- 
tôt,  que  ,  comme  les  rayons  qui 
partoient  de  l'efcarboucle  ne  frap» 
poient  plus  les  yeux  du  Dragon  ^ 
il  fe  ranima  au  même  inftant ,  & 
après  avoir  entouré  Zambeddiiï 
de  fa  queue ,  comme  pour  lui  en 
faire  une  efpéce  de  garde  -  £o\x 
pour  l'empêcher  de  tomber,  iî 
s'élança  entre  les  deux  colonnes 
les  plus  près  de  lui ,  Se  s'éleva 
dans  les  airs  avec  là  plus  grande 
rapidités 
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Tulipan  peu  de  tems  après  ^ 
reprit  fes  efprits  ;  à  la  prodigieufe 
lumière  qui  l'avoir  ébloui ,  fucce- 
doit  une  nuit  profonde  ;  il  crue 
d'abord  avoir  perdu  la  vue  pour 
toujours.  Se  il  commençoit  à  s'en 
ffliger,  mais  peu-à-peu  le  cre- 
pufcule  vint  à  paroître  ,  6c  à  la 
naifTance  du  jour,  toutes  fes  crain- 
tes fe  difïiperent.  Il  vit  alors  le 
Palais  du  Dragon,  il  s'apperçut 
que  le  Trône  étoit  vuide  ,  il  s'a- 
vança ,  &:  ne  trouvant  aucune 
difficulté,  il  entra  dans  le  Palais, 
il  le  parcourut  fans  trouver  aucun 
obftacle.  Se  n'y  voyant  ni  Dra- 
gon ni  efcarboucle  ,  il  voulut  en 
fortir,  mais  ce  fut  inutilement. 
Il  fe  préfenta  à  toutes  les  ouver- 
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tures ,  Se  enfin  il  fe  rapprocha 
du  Trône ,  Ôc  fe  mit  à  le  confidé- 
rer.  Dans  ce  moment ,  ayant  frap- 
pé du  pied  un  peu  plus  fort  qu'à, 
Fordinaire  ,  le  carreau  fur  lequel 
il  s'appuyoit ,  s'enfonça  :  Tuli- 
pan  découvrit  un  degré  du  mê- 
me marbre  par  lequel  il  crut  de- 
voir defcendre ,  &;  le  plancher  fe 
referma  auffi-tôt  ;  nous  le  Jaiflè- 
rons  errer  dans  ce  foucerrein  fans 
guide  &  fans  lumière  ,  &C  nous 
irons  retrouver  Zambeddin  qui  , 
pendant  ce  tems  parcouroit  les 
airs.  Les  rayons  du  foleil  fai- 
foient  fur  Tefcarboucle  le  même 
eftet  que  fur  les  étoiles  qu'ils  obf- 
curciffent ,  8>c  les  brillantes  cou- 
leurs du  Dragon  fembloient  n'ê- 


iï8 

rre  qu'un  cerf-volant  ,  après  le* 
quel  tous  les  enfans  couroient 
avec  des  cris  d'admiration.  Après 
une  route  très-longue ,  mais  faite 
très -promptement  ,  le  Dragon 
s'abattit  enfin  dans  une  vafte  plai- 
ne à  côté  d'une  cage  à  poulets  ^ 
Se  dès  que  Zambeddin  eut  mis 
pied  à  terre,  fa  monture  s'éleva 
de  nouveau  ,  èc  difparut  à  fes 
yeux  ;  Zambeddin  quelques  an- 
nées après  le  retrouva  dans  la 
Ménagerie  de  Souveraine. 

Zambeddin  en  mettant  pied  à 
terre  ne  fe  trouva  point  du  tout 
fatigué  ,  la  voiture  étoit  fi  douce, 
que  peut-être  même  avoit-il  dor- 
mi pendant  le  reftedela  nuit;  à 
quelques  diilances  de  lui,  ilap< 


perçut  Colibry  appuyé  contre  utî 
arbre  qui  dormoit  à  côté  de  [  on 
cabriolet  j  il  réveilla  &:  lui  de- 
manda comment  il  fe  trouvoit-là» 
Colibry  baillant  Se  fe  tirant  lès 
bras  ,  ne  put  lui  en  rendre  raifon. 
Le  Prince  impatienté  ,  fe  rappro- 
cha de  la  cage  ,  il  y  vit  fept  ou 
huit  poules  de  différentes  cou- 
leurs qui,  toutes  marquoient  un 
grand  refpeél  pour  une  poule 
blanche  comme  neige  ,  qui  fe 
promenoit  au  milieu  d'elles.  Il 
imagina  que  ce  feroit  leur  faire 
grand  plaifir  d'ouvrir  la  cage  ;ef^ 
fedlivement  toutes  les  poules  de 
couleur  s'envolèrent ,  8c  la  pou- 
le blanche  demeura  toute  feule, 
Zambeddin  s'avifa  de  lui  préfen- 
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ter  le  poîng,  comme  il  eut  pu 
faire  à  un  épervier  ;  elle  y  monta 
fans  fe  faire  prier  ;  il  compric 
qu'elle  étoit  deflinéeà  faire  route 
avec  lui  ;  il  monta  en  cabriolet , 
la  poule  s'établit  fur  fon  épaule  , 
elle  y  faifoit  un  fi  prodigieux  bruit 
qu2  Zambeddin  s'en  trouvant  im- 
portuné  ;  belle  poule  d'argent , 
lui  dit-il ,  ne  pouvez-vous  vous 
fervir  d'un  langage  de  poule  qui 
foit  plus  à  ma  portée  ;  volontiers, 
répondit-elle  ,  cela  m'eftabfolu- 
ment  égal  î  il  y  a  tant  de  gens> 
pour  qui  parler  &c  caqueter  , 
eft  la  même  chofe.  Apprenez- 
moi  d'abord  par  quel  hazard  vous 
vous  trouvez  ici ,  où  nous  allons, 
6c  ce  qui  me  refle  à  faire  j  c'efl , 

lui 
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lui  dît-elle ,  de  quoi  je  ne  ptiî$ 
vous  inftruire.  Toutes  les  fois 
qu'il  fe  préfente  quelqu'un  poui* 
délivrer  Mirifahed ,  je  fuis  obli- 
gée d'être  dans  le  lieu  où  vous 
in'avez  rencontrée  ;  j'y  demeure  , 
■jufqu'à  ce  qu'il  ait  manqué  fori 
^ntreprife  5  perfonne  ne  Ta  pouf- 
fée  encore  auiïj  loin  que  v^ous  :  Je 
m'y  fuis  engagé  ,  dit  Zambed- 
din  ,  fans  fçavoir  ce  que  j'allois 
faire  ;  je  ne  connois  ni  Mirifahed, 
jîi  fa  fille  ,  jenefçais  pourquoi  il 
eft  enchanté  :  vous  me  feriez  grand 
plailir  de  m'apprendre  leur  hilloi- 
jre  ;  cela  m'efttrès-aifé,  répondic 
ia  poule ,  en  même-tems  elle  fe 
plac^a  derrière  la  tête  deZambed* 
#iii ,  dont  la  boflè  lui  faifoit  une 
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cfpéce  de  chaife  longue  ,  Se  fô 
trouvant  plus  à  portée  de  fon 
oreille  ,  elle  commença  avec  la 
voix  la  plus  douce  Ton  récit  en  ce:^ 
çermes  : 

Hiftoire  de  AJmfahed    &   de  la 
Princeffc  Cailkhotte, 

Les  Fées  que  la  fupérioriré  de 
jeur  eflènce  met  à  portée  de  ne  fe 
point  tromper  dans  leurs  choix  , 
préfèrent  quelquefois  des  hom- 
mes que  les  dons  de  la  nature  dé- 
dommagent de  ceux  de  la  naifTan-» 
ce  &  de  la  fortune.  Cefl  ainfl 
qu'en  ufa  la  Fée  Albiane  :  le  bon- 
heur le  plus  parfait ,  fut  le  fruil 
d'une  union  dirigée  par  les  cgnt 
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feils  delà  fagelTe  ;  Ton  mari  pofTé* 
à'd  reftime  de  tout  l'Empire  ,  îa 
.confian<:e&:  l'amitié  particulière 
dt  la  Fée  Souveraine ,  &  ce  choix 
fut  applaudi  de  tout  ie  monde  , 
excepté  de  la  feule  Fée  Gloriole 
iieur  d'Aibiâiie.  Elle  ne  put  voir 
fans  indignation  que  fa  loeur  eût 
fait  un  mariage  qui  paroi/Toit: 
û  difproportionné  ;  elle  lui  en  fi.t 
les  reproches  les  plus  amers  ,  &c 
en  toute  occafion ,  marqua  du  mé- 
pris pour  fon  beau-frere  ,  &c  lui 
fo  pâr-tout  les  affronts  les  plus 
fenfibles  ;les  femmes  ne  pardon- 
nent pas  à  ceux  qui  avililTent 
Tobjecde  leur  amour  :  Albiannc 
fe  brouilla  entièrement  avec  ù 
igpur  qui  lie  s'en  foucioit  guèrç  ^. 
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jÊÎîe  cefïa  entièrement  de  la  voir  | 
&  réfolut  de  tirer  vengeance  de 
fts  procédés. 

Gloriole  fe  maria  quelque  tems 
après  avec  un  Prince  qui  n'avoit 
de  récommendable  que  la  noblefi 
fe  de  fon  extradion  8c  l'étenduQ 
de  (es  Domaines.  Cette  alliance, 
à  laquelle  la  feule  vanité  de  part 
&  d'autre  avoient  préfidé  ,  eut 
les  fuites  qu'elle  devoir  avoir.  Af-. 
Çqz  peu  aimables  Tun  &c  l'autre  , 
ils  s'aimèrent  médiocrement ,  & 
fe  perfuaderent  qu'ils  vivoient 
bien  enfemble ,  parce  qu'ils  n'y  vi* 
voient  pas  abfolument  mal.  Glo- 
riole même  ,  au  bout  de  quelquQ- 
fems  ,  accoucha  d'une  fille  ;  com-^ 
^e  elle  n'avoit  pas  daigné  fair^- 


^in  de  fon  mariage  à  fa  fîae^f 
qu'elle  craitoic  comme  une  boiu^- 
geoife ,  elle  ne  rinilruifit  ni  de  la 
naiiîance  de  fa  fille  ,  ni  du  jour 
©ù,  félon Tufage,  elle  devoir  raf- 
fembler  plufieurs  Fées  de  fes  amies 
pour  douer  la  jeiine  PriiiceiTefr 
Plus  d'une  femaine  auparavant. 
Gloriole  s'occupa  de  la  magniE- 
cenct  de  fon  appartement  Se  de 
l'élégance  de  fa  parure  ;  fon  cour- 
vre-pieds  de  dentelles  fur  le  plibS 
beau  qui  eût  jamais  été  j  elle  at- 
tendit la  compagnie  dans  le  lit  le 
plus  recherché  ,  ayant  à  coté  d'el- 
le le  berceau  de  fa  fille  arrangé 
avec  le  plus  grand  foin.  Le  cer- 
cle fut  beau  Se  filencieux  ;  Téverv- 
tail  fit  la  plus  grande  partie  de 
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!â  coiiverfation ,  interrompue  de 
îems-en-tems  par  les  éloges  mu- 
tuels que  les  Fées  donnoient  à 
leurs  coeffures  :  Pheure  de  fe  fé- 
parer  étant  venue  ,  la  plus  an- 
cienne des  Fées  pafTa  devant  le 
lit ,  fit  une  révérence  à  Gloriole, 
une  autre  au  berceau  qu'elle  tou* 
cha  de  Ton  éventail ,  en  dilant , 
elle  aura  un  beau  teint  ;la  fécon- 
de pafla  de  même ,  en  difant ,  elle 
aura  les  cheveux  blonds  ^  u^e  au- 
tre, elle  aura  les  yeux  bleus  6c 
les  paupierres  noires,  une  autre, 
elle  fera  heureufe  ,  &  après 
plufieurs  ,  une  enfin  dit  ,  elle 
^oufera. ...  Un  garçon  de  bou- 
tique ,  s'écria  Albiane  qui  fortit 
de  derrière  un   par  avant  de  la 
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Chine,  qui  Pav^oit  jufques  aîofs 
dérobée  à  tous  les  regards  ;  elle 
toucha  en  même-tems  le  berceau 
de  fon  éventail ,  Se  dirparut  avec 
la  plus  grande  promptitude  ;  dès 
que  Gloriole  Fentendit ,  il  lui  prit 
des  vapeurs  ,  il  fallut  brûler  une 
quantiré  infinie  de  rubans  deBru^ 
ge  ,  &  elle  en  eut  une  attaque 
de  nerfi;  pour  làquelie  il  fallut  la 
tenir  à  leau  de  poulet  pendant  fix- 
mois.. 

Au  bout  de  quelques  années  , 
Albianne  étant  venue  au  Palais 
de  Souveraine  ,  elle  trouva  Cail- 
leborte  ,  c'efl:  le  nom  de  la  jeune 
Princefie  y  que  fa  mère  y  avoit 
laiffée  pendant  un  voyage  qu'elle' 
avoit  été  obligée  de  faire  ^  ilétoit 
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îinpo/îjble  de  ne  pas  la  trouver  Ta 
plifls  agréable  du  monde  ;  la  natU" 
re  en  avoit  fait  tous  les  frais. Glo- 
riole Se  i^es  amis  ne  faifoient  pas 
aflez  de  cas  de  Tefprit  &  du  ca* 
raCière ,  pour  s'en  occuper  dans 
les  fouhaits  qu'on  avoit  faits  pour 
elle,  Albiane  prit  un  tel  goût  pour 
fa  nièce ,  qu'elle  fe  repentit  da 
mauvais  tour  qu'elle  lui  avoit 
joué  ,  &c  comme  elle  la  revit  plu- 
fleurs  fois  ,  elle  finit  par  fe  l'atta- 
cher de  telle  façon  qu'elle  cher- 
cha à  réparer  le  mal  qu'elle  avoit 
fait  ;  elle  n'eut  pas  de  peine  à  en 
trouver  les  moyens.  Mirifahcb 
fon  fils  étoit  de  quatre  ans  plus 
^gé  que  Cailiebotte  ;  étant  à  la 
chafiTe  ,  le  hazard  la  lui  fit  rea* 
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'Contrer  ,   &c  s'ëtant  informé  de 
fon  nom  &  de  fa  naifîance  ,  il  re^ 
vint  chez  fa  mère,   ébloui  de  f» 
beauté  ^  épris  de  Pamoiir  le  plus 
tendre  ,  &c  déterminé  à  tout  faire 
pour  l'obtenir.  Les  jeunes  gens 
ont  les  pafFions  vives  :  Albiaae 
eut  toutes  les  peines  du  monde 
àTempêcher  d'aller  fe  jetter  aux 
genoux  de  Gloriole  dont  il  aupoit 
été  on  ne  peut  pas  plus  mal  reçu^ 
mais  elle  fiit  ravie  de  donner  à  fa 
nièce  une  marque  efTentielle  de 
la  tendrelTe  qu'elle  avoit  connue 
pour  elle  ,  8>c  lorfqu'elle  eut  caU 
mé   la  première  impétuofité  de 
Mirifaheb  ,  elle  l'inftruifitde  l'Ar^ 
rêt  fatal  qu'elle  avoit  elle-même 
prononcé  contre  Caillebotte  ,  de 
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la  manière  dont  il  falloit  s'y  pretî^ 
drepouren  rendre  les  effets  moins 
funeftes  ,  &c  lui  permit  d'aller 
dans  la  ville  où  Gloriole  &  fa 
fille  faifoient  leurréfidence,  lorf- 
qu'elle  le  vit  capable  d'exécuter 
le  projet  qu'elle  avoit  formé. 

Mirifaheb  en  arrivant  fe  pro- 
iTîena  par  la  ville  ,  &c  étant  par-- 
Venu  fur  une  belle  &  grande  pla- 
ce ,  il  vit  avec  tout  le  plaifir  qu'onf 
peut  imaginer  ;  Caillebotte  quî 
alloit  à  la  promenade,  il  apprrt 
que  c'étoit  fon  chemin  ordinaire, 
êc  il  attendit  fon  retour  pour  jouir 
encore  une  fois  delà  fatisfaé^ion 
de  la  voir;  il  s'arrêta  par  hafard 
vis-à-vis  d'un  cafFé  qui  faifoit  le 
coin  de  la  place ,  avec  cet  air  de' 
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^iiriofité  &  d'oifiveté  qui  carac^ 
térife  les  étrangers.  Le  vieillard 
à  qui  appartenoit  cette  boutique, 
&  qui  éroit  affis  à  fa  porte,  le 
remarqua.  Jeune  homme,  lui  dit" 
il,  vous  m'avez  l'air  d'être  nou- 
vellement arrivé  dans  cette  ville, 
ôc  de  n'y  pas  avoir  de  grandes  af- 
faires Vous  ne  vous  trompez  pas, 
répondit  Mirifaheb  ;  lehafard  m'a 
conduit  ici  jj'ai  vu  pafTer  une  jeu- 
ne PrincefTe  dont  la  perfcnne  at- 
tire Tattention  ,  encore  plus  que 
fon  cortège.  J'attends  fon  retour 
avant  de  me  retirer  dans  le  pre- 
mier Caravan-Serail  qui  fe  trou- 
vera fur  mon  chemin  :  Et  de  quel 
pats  venez- vous  ,  dit  le  vieillard? 
Mes  parens,  dit  Mirifaheb ,  fane; 


«e  Diarbekir  ,  ils  ont  mâî  îAt 
leurs  affaires,  &  n'éiant  pas.  ert 
état  de  me  foutenir  ,  ils  m'ont  dit 
d'aller  moi-même  chercher  fortit^ 
ne  :  Et  à  quoi  vous  deftinez-vous? 
Je  n'ai  point  de  profefTion  déci- 
dée, dit  Mirifaheb  ,  comme  mon 
père  a  été  riche  ,  j'ai  eu  réduca* 
tion  de  quelqu'un  qui  ed  né  dans 
Taifance  ,  je  fçais  chanter  ,  dan- 
ier  ,  jouer  des  inftrumens  ,  afTez 
pour   m'en  amufer  &c  non  pour 
jn'enrichir.  Vous  avez  ^   dit  k 
vieillard,  une  phifionomie  fage  &s. 
Jionnête  qui  prévient  en  votre  fa- 
veur. Mon  métier  n'eilpas  diffi- 
cile ,  je  fuis  limonadier ,  j'ai  per- 
du il  y  a  quelques  jours  un  gaP'* 
çon  qui  m'étoit  fort  attaché  ^  j^ 
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coraptols  ,  n'ayant  point  d'en-* 
fant ,  lui  laifîêr  le  peu  que  j'ai  j 
Il  vous  voulez  prendre  fa  place, 
vous  aurez  le  léger  avantage  que 
je  lui  deftinois.  Je  n*aurois  ofé 
me  flatter  ,  dit  Miryfaheb  ,  d'un 
événement  fi  favorable  ,  &  vous 
pouvez  compter  fur  toute  ma  re-» 
connoifTance.  Comment  vous 
nommez -vous  ,  lui  dit  le  vieil- 
lard ,  comme  il  vous  plaira ,  ré- 
pliqua Miryfaheb  ;  mais  dit  le 
vieillard ,  cela  m'ell  abfolument 
égal ,  portez  votre  véritable  nom 
ou  un  autre  ,  félon  que  vous  l'ai- 
merez mieux.  Eh!  bien, dit  Mi^ 
ryfaheb ,  je  me  nomme  Oé^ave^ 
Il  entria  en  même-tems  dans  la 
^outique  f  il  n'eut  pas  befoin  dg 
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changer  d'habit ,  parce  qu^il  s'é- 

toit  vêtu  fimplement  en  partant, 
&c  il  fe  mit  à  faire  tout  ce  que  le 
vieillard  lui  prefcrivit.  Il  voyoit 
tous  les  jours  pafTer  Caillebotte, 
êc  comme  il  n'en  étoic  pas  re- 
marqué ,  pour  attirer  fon  atten- 
tion, d  fe  mit  un  jour  à  jouer  de 
la  guitarre  Se  à  chanter _,  en  s'ac- 
£ompagnant  lui  -  môme  ;  Caille- 
botte  qui  aimoit  la  mufique ,  ne 
fut  pas  long-tems  fans  y  faire  at- 
tention ,  elle  Pentendoit  de  loin, 
^  comme  il  s'interrompoit  par 
refpe6l  au  moment  de  fon  pafTa- 
ge  :  elle  lui  fît  dire  un  jour  qu'el- 
le défiroit  qu'il  continuât ,  &c 
.après  s'être  d'abord  occupée  de 
ce  qu'elle  entendoit ,  elle  en  yi^i 
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bientôt  à  remarquer  OSïave  lui- 
même.    Un  jour  qu'elle  pafToic 
devant  la  boutique  ,  (on  palan- 
quin fe  rompit ,  elle  ne  manqua 
pas  de  fe  trouver  mal ,  comme  il 
convenoit  à  une   perfonne  de  ii 
grande  confîdération  qui  fe  trou- 
ve dans  un  très-petit  danger.  Ses 
Dames    defcendirent    prompte- 
rnent,  &c  lui  apportèrent  des  fla- 
cons de  toute  forte  d'eaux.    On 
la  fit  entrer  dans  la  boutique ,  Se 
ayant  demandé  un  verre  de  limo- 
nade, Odave  lui-même  le  lui  pré- 
fenta  ;  elle  lui  parut  dëlicieufe  , 
foit  qu'elle  le  fût  effecftivement , 
ibit  qu' Albiane  qui  peut  être  avoiç 
AU  quelque  part  à  l'aventure  du 
f  ajanquin  ,  eut  pris  plaifir  à  rçflt* 


dre  cette  boiflon  agréable.  Caiî- 
îebotte  en  but  un  fécond  verre  , 
un  troifîeme  enfuite.  Se  étant  re- 
tournée au  Paiais ,  car  après  un 
pareil  accident ,  elle  ne  devoit 
pas  être  en  état  d'aller  à  la  pro" 
menade  :  elle  demanda  à  boire  , 
on  lui  apporta  de  la  limonade, 
qu'elle  trouva  déteftable  ;  elle  ex. 
pédia  promptement  un  page  pour 
îui  en  faire  apporter  de  celle  du 
cafîe.  Oclâve  fui  vit  le  page,  Se  il 
eut  riionneur  d'être  admis  dans 
l'appartement  de  Caillebotte  qui 
Je  reçut  avec  ce  plailir ,  dont  elle" 
même  ne  favoit  peut-être  pas  la- 
caufe  :  outre  la  limonade ,  il  fe 
hafarda  à  lui  preTenter  des  glaces 
^'ananas  ,   qu'elle  déclara  fupé- 
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sfietifCs  àtoutes  celles  qu'elle  avoit 

Jamais  prifes,  &:  dès  qu'il  fut  par- 
ti ,  elle  ordonna  que  fans  délai  y 
il  fut  pris  pour  fon  chef- d'office, 
&  qu'il  entrât  en  fonction  dès  le 
lendemain. 

J'aurois  dû  dire  précéd^mmene 
que  Gloriole  avoit  élevé  fa  fille 
aufîi  mal  qu'il  lui  avoit  été  poffi- 
ble  :  dès  Tàge  de  quatre  ans  ,  elle- 
lui  avoit  donné  une  maifon  ,  des 
Dames  ,  des  équipages,  des  Oâî^ 
ciers,  elle  imaginoit  qu'il  n'étuic 
|)as  de  fa  grandeur  de  fe  faire  ïn." 
ftruire  des  détails  de  fon  éducâ=^ 
tion.  Caillebotte  étoit  dans  nm 
quartier  du  Palais  féparé  de  celûii 
de  fa  mf  re ,  elle  y  tenoit  fa  Cour^ 
n'^alloit  chez  Gloriol  qyCh  certain 


nés  heures  ,  6c  n'y  étcit  jamats- 
en  particulier.  Gloriole  n'a  peut- 
être  pafîé  de  fa  vie  un  jour  en- 
tier  entre  fon  mari  èc  fa  fille ,  elle 
n'a  jarhais  connu  ces  doux  épan* 
chemens  ,  ces  doux  plaifirs  dtï 
cœur  qui  naifTent  de  la  nature  Se 
de  la  vertu ,  6c  dont  on  ne  peut 
jouir  qu'au  fein  de  fa  famille  qu'on- 
aime  tendrement  5  &  donc  on  eft: 
aimé  de  même. 

Dès  le  lendemain,  l'Intendant 
de  la  maifon  de  Caillebotte  en* 
voya  chercher  Octave^  6c crut k 
combler  de  joie,  en  lui  annonçant 
le  pofle  auquel  ilétoit  élevé;fa  fur» 
prife  fut  extrême  ;  quand  Octave 
Ten  remercia  ,  &  le  pria  de  l'en 
difpenfer ,  non  qu'il  refufa  fes fei:» 


^9 

"Vices  à  Caillebotte,  à  laqueîle  il 

protefta  au  contraire  d'êcre  en- 
tièrement dévoué  ;  mais  il  dit 
qu'il  devoit  trop  au  vieillard  pour 
l'abandonner  ,  qu'il  vouloit  de* 
meurer  toujours  Ton  garçon  de 
boutique ,  qu  il  viendroit  tous  les^ 
foirs  travailler  pour  la  Princefîe, 
mais  qu'il  refteroit  toujours  avec 
fon  bourgeois.  Comme  ilfutim* 
poiïible  de  le  faire  changer  de  ré* 
folution  5  il  fallut  bien  en  pafler 
par-là.  Ocl:ave  retourna  à  la  bou* 
tique ,  &  le  foir  vint  au  Palais- 
travailler  pour  le  defîèrt.  La  ré-^ 
putation  du  cafîe  fe  répandit  bien«- 
tôt  par  route  la  Ville  j  tous  les 
gens  de  goCit  trouvèrent  qu'on  ne 
pouvoit  boire  d'autre  limonade^ 

Mil 
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Les  beaux  efpiits  s'y  affemtrk* 
rent,  les  amateurs  des  échecs  s'y 
réunireut  ,  les  politiques  firent 
mettre  des  bancs  auprès  fur  la. 
place  3  &c  en  moins  de  quinze 
jours,  0<fiav€  6t  la  boutique fu* 
rent  à  la  mode^  mais  Albiane  eut 
foin  que  fa  figure  ne  pûtcaufer  au»- 
cun  ombi  âge  ;  Caillebotte  voyoic 
toujours  le  vifage  &c  la  taille  de- 
î^liryfaheb  ;  mais  aux  yeux  de 
tout  autre  ,  il  n'avoit  qu'une  R^ 
guFc  bafTe  ,  èc  une  taille  afiTez- 
gauche.  Un  {q'it  qu'il  étoit  dans- 
le  Palais  ,  il  fe  mit  à  jouer  de  la. 
guit  '  1  c  fa  r  une  teri  afTe  où  don^ 
noient  les  fenêtres  de  l'apparte-' 
ment  de  la  Fr  nceiTe  qui  prenant 
ïxuiinguiier  plaifir  à  i'entendie,^ 
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vînt  fur  fou  balcon  ;  dès  qu'il  s^éi* 

apperçut^il  fc  mit  à  chanter  des» 

romances  ;  car  en   général  elles^ 

font  féduifantes ,  6c  l'amour  lui^ 

en  infpira  une  aiiffi  parfaite  dans 

fon  genre  que  la  limonade  dans^ 

le  fien.    Caillebotte  qui  ne  put 

y  réfifter,  l'appella  pour  Tenten- 

dre  de  plus  près,  &  la  retenir  pluS' 

aifément,  Tranfporté  de  j oie,. il 

accourut  au  bas  de  la  fenêtre  ,. 

chanta  certainement  plus  tendre-- 

ment ,  que  jamais  il  n'avoit  fait ,, 

6c  cette  foirée  fut  peut  être  celle 

où  il  fit  les  plusS  grands  progrèS' 

fur  le  cœur  de  la  Princefle.  Quel*- 

ques  jours  après  ,  il  y  eut  un  bal 

chez  une  Fée,amiedeGloriole,elle 

«'y  rendit  avec  fa  fille ,.  6c  Miry' 
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fâheb  y  fut  aufîij  il  avoir  une  f aiî. 
le  fort  élégante  ,  8c  danfoit  les 
allemandes  mieux  que  perfonne  y 
quoique  peut-être  avec  trop  de 
précipitation ,  on  ne  le  reconnut 
point  dans  le  bal,  il  ne  fe  démaf* 
quapas,  mais  les  yeux  de  Tamour 
pénétrant  a  travers  le  mafque  ^ 
Caillebotte  le  connut ,  elle  danfa 
tfès-fouvent  avec  lui  ,  il  lui  dit 
apparemment  les  chofes  les  plus^ 
fpirituelles  6c  les  plus  tendreSt,- 
Quand  il  la  revit  à  fon  balcon  ^ 
ils  continuèrent  cette  même  con- 
verfation  ,  &:  il  en  vint  bientôt 
au  point  d'ofer  parler  de  fon^ 
amour  fans  myflere  ,  &c  d'être' 
écouté  fans  courroux  d'abord,  &C 
par  la  fuite  très-favorablement.-  • 


Î4Î 
f    Un  jour  que  fon  amour  pîu'S- 

éloquent  qu'à  Fordinaire  ,  deve* 
noit  à  chaque  inftant  plus  pref- 
fant  &  plus  tendre  ,  Caillebotte 
avec  un  foupir  lui  dit ,  que  le  feul 
obflacle  qui  pût  s'oppofer  à  fa 
félicité,  étoit  la  diftance  immenfe 
que  le  fort  avoit  n:iife  entr'eux. 
Ah!  s'écria  Octave,  fi  je  n'en  ai 
pas  d'autre  à  combattre ,  il  m'efl 
aifé.  • . .  Au  même  inftant  un  ora- 
ge affreux  ,  un  tonnerre  épou<r 
ventable  ,  un  vent^  une  pluye 
terrible,  forcèrent  la  Princefïè  de 
fermer  fa  fenêtre. Octave  renverfé 
par  terre,  fut  obligé  de  rentrer 
chez  lui ,  plein  de  trouble  &c  d'ef- 
froi. Pendant  qu'il  corrigeoit  le 
d^fordre  que  cette  pluye  prodir 
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gieufe  avoit  mis  dans  fon  ajuRe-* 

ment,  Albiane  parut.  Ah  l  ma 
mère  ,  s'écria- t-il ,  que  ne  vous 
dois- je  pas?  Sans  vous  mon  fecretr 
alloit  m'échapper ,  j'en  Frémis  en- 
core. Je  ne  fcais  ce  qui  en  pou- 
voir arriver ,  rien  autre  ehofe  s-  lui 
jrépondit  Albiane ,  que  la  perte 
afiurée  de  l'objet  de  votre  ten- 
drelTe  :  foyez  donc  une  autre  fois 
plus  maître  de  vous-même,,  vous 
ferez  quel  qu'imprudence  à  laque!*- 
îe  tout  mon  art  ne  pourra  appor* 
ter  de  remède. 

L'appartement  de  Ca-illebottô- 
donnoit  par  un  côté  fur  un  jar- 
clin  de  fleurs  entièrement  fermé 
de  grilles  ,  elle  s'y  promenoir  fouî- 
yeat  feule ,  ôc  depuis  que  l'amoinr 
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s  croit  emparé  de  fon  ame ,  une 

fccrette  mélancolie  l'y  conduifoit 

preic[u'à  chaque  inftant.  Uiie  nuit 

que  fans  s'en  douter  ,  elle  s'oc- 

ciipoit  de  Tobjet  de  fon  amour; 

la   porte  qui  communiquoit  du 

jardin  dans  un  bofquet,  fe  trouva 

ouverte  ,  elle  y  entra  en  rêvant, 

ce  bofquet  joignoit  le  parc  ;  la 

Princefïe  qui  y  apperçut  une  foi- 

ble  lumière  ,  eut  la  curiofité  de 

vouloir  voir  ce   que  c'étoit ,  en 

s'approchant ,  elle  entendit  jouer 

de  la  harpe ,  fa  curiofité  redoubla. 

Se  ce  n'étoit  que  de  la  curiofité  ; 

car   elle  croyoic    Octave   borné 

à  la  guitarre.   A  mefure  qu'elle 

avançoit ,  la  lumière  s'éloignoit 

toujours  ;  ôc  Caillebotte  fans  s'en 

N 
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appercevoir,  fe  trouva  trës-éloi- 
gnée  du  Palais ,  elle  parvint  en- 
fin  à  un  pavillon  très-finfiple. 
Quelle  fut  fa  furprife  en  ouvrant  la 
porte  de  voir  que  c'étoit  Octave 
qui  jouoit  de  la  harpe  !  elle  vou- 
lut fuir ,  mais  il  n'étoit  plus  tems. 
Ocflave  étoit  à  fes  pieds,  plus  ten- 
dre ,  plus  amoureux,  plus  aimable 
que  jamais  j  Caillebotte   qui  ne 
s'y  attendoit  pas,  n'avoit  pu  pren- 
dre des  mefures  ,  pour  fortifier 
fon  cœur  contre  un  événement  fi 
imprévu  ;  la  PrincefTe  ne  vit  plus 
aune  chofe  que  l'amour  &c  fon 
amant  :  il  y  a  grande  apparence 
que  le  cabinet   étoit   enchanté  ; 
Caillebotte    interdite   ôc    trem- 
blante y  confentit  à  faire  de  Ta- 
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mant  le  plus  tendre,  le  plus  heu- 
reux de  tous  les  époux.  Le  père 
ôc  la  mère  de  Myrifaheb  iiivifî- 
bles  l'un  &c  l'autre  ,  furent  té- 
moins de  leurs  fermens  &  de  leur 
union ,  tandis  que  dans  les  bras 
de  fon  époux,  Caillebotte  oublioit 
le  Palais  de  fon  père  &c  tout  Tu- 
nivers.  Albiane  vola  chez  Souve- 
raine ,  Se  rinilruifit  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé,  s'afTura  de  fa 
prote£lion  contre  les  enireprifes 
de  Gloriole  ,  &c  obtint  d'elle  que 
dès  que  les  deux  amans  feroient 
reçus  dans  fes  Etats ,   leur  afyle 
ne  pût    être   découvert  par  les 
Fées  fubalternes. 

Le  jour  étoit  déjà  grand  ,Iorf- 
qu'après  un  fomn^eil  tranquille  |^ 

Nij 
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nos  amans  revinrent  à  eux-mê- 
mes. Caillebotteen  forçant  du  pa- 
villon ,  fentit  fon  imprudence  ; 
mais  Pamour  étoit  chez  elle  plus 
fort  que  le  repentir  ;  elle  ne  fon- 
gea  qu'aux  moyens    de  dérober 
elle  &c  fon  époux ,  à  la  colère  de 
Gloriole;  elle  étoit  iî  éloignée  du 
Palais  &c  le  jour  fi  avancé,  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  d'y  entrer, 
fans  être  vue  par  beaucoup  de  per- 
fonnes.  Elle  efpéra,  comme  on  en- 
troit  fort  tard  chez  elle  ,  qu'avant 
qu'on  pût  fa  voir  fon  évafion,  il  fe 
pafTeroit  un  tems  confidérable.  II 
étoit  quefiion  de  pouvoir  arriver 
à  la  Cour  de  Souveraine ,  il  fe 
préfenta  à  leurs  yeux  une  petite 
charrette  attelée  d'un  cheval  afTez 
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maigre  èc  fans  chartier  pour  la 

conduire.  Oélave  y  fit  monter  la 
PrincefTe ,  &c  prit  les  rênes  du 
cheval  ;  ils  ne  s'apperçurent  ni 
Tun  ni  l'autre  que  cette  charrette 
ctoit  un  nuage  qu'Albiane  avoit 
ainfi  travedi  pour  ôter  à  Caille- 
botte  tout  foupçon  de  fecours  ma.- 
gique.  Cette  voiture  Tentraîna 
avec  beaucoup  de  rapidité,  (Se  nos 
amans  furent  en  fureté  ,  avant 
qu'on  fut  inftruit  de  leur  départ. 
A  peine  ëtoient-ils  dans  les  Etats 
de  Souveraine,  qu'Albianeinvifi- 
ble  pour  Caillebotte,  fe  préfenta 
aux  yeux  de  fon  fils ,  &  lui  indi- 
qua pour  retraite  cette  Hôtelle- 
rie, où  vous  vous  êtes  rencontré 
avec  Tulipan.   Dans  cette  afylc 
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îieiireux ,  également  éloignés  des 
grandeurs  &  du  danger,  ils  jouii^ 
foient  fans  inquiétude  de  la  plus 
parfaite  félicité. 

Cependant  arriva  l'heure  de 
midi ,  &c  tout  le  fervice  de  Cail- 
lebûtte  fut  dans  la  plus  grande 
inquiétude  de  voir  qu'elle  ne  s'é- 
veilloit  point  j  comme  il  relloit  à 
peine  le  tems  néceiTaire  pour  la 
parer,  (car  fi  elle  n'eût  perdu 
que  celui  de  fes  exercices,  c'étoit 
pea  de  chofe)  &■  que  Theure  d'al- 
ler-faire  fa  cour  à  Gloriole  s'ap- 
prochoit ,  fa  Dame  d'atours  entra 
avec  les  plus  grandes  précau- 
tions, s'approcha  du  lit,  &  enfin 
s'étant  apperçue  que  Caillebotte 
n'y  étoit  pas ,  elle  parcourut  tout 
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rappartement  avec  le  plus  grand 
eflroi  ',  &  après  bieil  des  recher- 
ches inutiles ,  il  fallut  apprendre 
à  Gloriole  le  malheur  qui  venoit 
d-arriver.Dans  uneoccafioa  moins 
importante  elle  eût  jette  les  hauts 
cn%  5  elle  fe  fut  évanouie  j  elle 
tût  fait  toutes  les  démonurâtions 
de  douleur  qui  ne  perfuadent  per- 
ioïîne  ;  mais  comme  il  s'agifToit 
-de   rintérêt    4u   monde  le  plus 
■grand,  elle  rappella  toutes  fes  for- 
•Ces^  fe  couvrit  d'un  nuage  6c  cou- 
rut au  Palais  de  Souveraine;  elle 
obtint  audience   afTez  prompte- 
«lent ,  mais  elle  ne  fut  pas  con- 
tente de  la  réponfe  qui  lui  fut 
faite.  Souveraine  lui  dit  que  les 
raifons  les  plus  fortes ,  Tempê- 
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choient  de  fe  mêler  de  cette  affai- 
re, Se  de  pouvoir  lui  donner  au- 
cun éclaircifTement  fur  cet  évé- 
nement. Gloriole  retourna  chez 
elle,  tranfportée  de  rage  Se  de 
deTefpoir;  &  lorfque  ces  premiers 
regrets    fur  la    perte  de  fa  fille 
ftircQt  un  peu  modères ,  la  dou- 
leur d'avoir  du  deflous  dans  cette 
occafion ,  ôc  le  manque  de  confi- 
dération  qu'on  avoit  pour  elle,  lui 
firent  prendre  le  parti  d'en  tirer 
la   vengeance  la  plus   éclatante. 
Quelques  féveres  que  fuffent  les 
ordres  que  Gloriole  avoit  donnés 
•dans  fon  palais  pour  empêcher 
que  la  nouvelle  de  la  perte  de  fa 
fille  ne  fe  répandit  dans  le  pays  , 
tant  de  scens  en  étoient  inftruits , 


qu'il  étoit  bien  difficile  qu'elle  ne 
tranfpirât  pas  avec  le  tems.  Oc- 
tave étoit  trop  connu  pour  quefon 
abfence  ne  fît  pas  nouvelle  dans 
fa  ville.  On  rapprocha  les  événe- 
niens  ,  on  fit  des  combinaifons  , 
&:  à  force  de  conjecftures,  on  par- 
vint à  deviner  la  vérité.  La  Fée 
Bredouillon  qui  en  fut  inftruite 
dts  premières,  la  répandit  dans 
tout  TEmpire  dors  Fées ,  6c  elle 
jpavvint  enfin  aux  oreilles  de  Glo- 
.riole.  Si-tôt  qu'elle  put  afïèoir 
fes  conjeél:ures  ,  le  déiir  de  punir 
fa  fille  &  fon  ravifléur  ,  fut  le 
feul  dont  elle  fut  occupée;  mais 
voyant  que  i -Souveraine  proté- 
gcoit  ceux  ql] 'elle  appelloic  fes 
ennemis,  elle  piit  le  parti  de  dif- 
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fimuler  ;  elle  affecta  un  air  tran- 
quille 3  elle  ceflà  de  parler   de 
CaUlebotte ,  &c  parut  même  n'y 
plus  penfer. 

Il  efl:  rare  que  les  Grands  vi- 
vent enfemble  dans  une  grande  in- 
timité. Les  Fées  fe  voyenc  dans 
les  occafionSj  &c  ne  vont  chez  Sou- 
veraine que  pour  quelque  affaire 
particulière,  ou  vers  le  renouvel- 
lement des  faifons  ,  tems  auquel 
elles  fe  réunifTent  dans  fa  Cour  en 
plus  grand  nombre.  Un  an  s'étort 
•écoulé  depuis  l'enlèvement  de 
Caiileborte  ;  elle  avoir  paffé  ce 
tems  dans  rafyle  que  Souveraine 
lui  avoit  donné  à  jouir  des  dou- 
ceurs de  FAmour  èi.  de  THyme- 
ne'e.  La  naidaucè  de  Mirazeid  pa- 
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rut  à  Souveraine  l'inflant  le  plus 

propre  pour  adoucir  Gloriole. 
L'Automne  alloit  commencer , 
c'e'roit  le  plus  beau  tems  de  Fan- 
«ée,  &c  celui  où  il  fe  trouvoit  le 
plus  de  Fées  à  la  Cour  de  Souve- 
raine, Un  jour  que  Gloriole  fe 
promenoit  avec  une  fuite  nom- 
breufe ,  elle  vit  paroître  un  Aigle 
blanc ,  dont  les  ferres  étoient  d'or, 
les  ongles  6c  le  bec  de  diamant , 
qui  lui  prcfenta  une  lettre  de  Sou- 
veraine, qui  contenoitdes  repro- 
ches obligeons  du  tems  qu'elle 
avoit  palTé  fans  venir  la  voir ,  &c 
Tinvitoit  aux  Fêtes  du  renouvel- 
lement de  la  faifon.  Cette  mar- 
que de  diftinclion ,  peu  ordinaire, 
flatta    finguliérement  Gloriole  j 
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elle  fe  rendit  au  Palais  de  Sou- 
veraine ,  avec  l'appareil  le  plus 
brillant  qu'il  lui  fut  pofTible,  Se 
comme  Souveraine  en  parut  très- 
occupée  ,  elle  fut  accueillie  par 
tout  le  monde,  &  fêtée  on  ne  peut 
d'avantage  ;  au  milieu  de  toute 
la  fatisfa£lion  qu'elle  en  refîen- 
toit ,  elle  ne  perdoit  pas  fon  pro- 
jet de  vue  ;  un  foir  que  le  bal 
étoit  le  plus  animé  ,  après  avoir 
beaucoup  danfé  (car  à  la  Cour 
de  Souveraine ,  il  y  a  des  bals  pour 
tous  les  âges  )  elle  fortit ,  comme 
pour  aller  prendre  des  glaces  ,  & 
voyant  qu'on  ne  prenoit  pas  garde 
■à  elle,  elle  fe  glifïadans  le  petit  ap- 
partement de  Souveraine,  pénétra 
jufqu^à  fon  boudoir  le  plus  intime. 


Souveraine  ne  fbupçonnant  per- 
fonne  d'une  pareille  témérité  ,  ne 
Tavoit  pas  fermé  avec  foin  ,  Glo- 
riole trouvant  fur  une  table  le 
miroir  de  vérité,  le  plus  précieux 
thréfor  de  la  Féerie  ,  elle  fe  hâta 
de  le  confulter.  Elle  y  vit  Tendroic 
où  ëtoit  Caillebotte ,  la  route  qu'il 
falloir  tenir  pour  s'y  rendre  ,  &c 
fans  chercher  à  en  favoir  d'avan- 
tage ,  elle  fortit  avec  précipita- 
tion de  Tappartement  6c  du  Pa- 
lais ,  fe  tranfporta  tout  de  fuite 
dans  l'endroit  où  étoit  Caillebot- 
te ,  l'enchanta  aufli  bien  que  fon 
mari ,  y  joignant  rimpolfibilirè 
de  détruire  cet  enchantement  que 
par  le  mariage  de  Mirazeid  avec 
l'homme  du  monde  qu'elle  haï- 
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roit  le  plus  ;  elle  revint  enfiiii 

promptement  au  Palais  de  Sou- 
v^eraine  ,  Se  finit  le  bal  avec  ce 
plaifir  cruel  que  la  veangeance 
feule  fait  goûter  à  ceux  qui  s'y 
font  abandonnés. 

Comme  Albiane  devoit  arriver 
le  lendemain  matin  ,  Souveraine 
avant  qu'elle  parut ,  fit  appeller 
Gloriole ,  s'enferma  avec  elle  en 
particulier ,  6c  après  l'avoir  pré- 
parée à  l'écouter  par  les  marques 
d'amitié  les  plus  engageantes  , 
elle  lui  apprit  toute  l'hiftoire  de 
Caillebotte  &c  fon  mariage  avec 
le  fils  d* Albiane.  Mais  quel  fut 
fon  étonnement ,  lorfqu'elle  vit 
Gloriole    perdre    véritablement 
connoiiTance ,  Ôc  avoir  befoin  des 
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fecours  les  plus  prompts  ;  pen- 
dant que  fes  femmes  étoient  au- 
tour de  Gloriole,  elle  pafla  promp- 
tement  dans  fon  boudoir,  elle  ap- 
prit par  le  miroir  de  vérité  toun 
ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  rentra  dans 
la  chambre  Pindignation  peinte 
fur  le  vifage  ;  Gloriole  qui  avoit 
reprit  fes  fens  ,  fe  profterna  à  fes 
pieds  ,  Se  les  yeux  baignés  de 
larmes  lui  fit  Taveu  de  fa  faute 
dont  ellefe  trou  voit  bien  févére- 
ment  punie  par  le  malheur  de  fa 
fille  qu'elle  alloit  déformais  par, 
tager  avec  elle  ;  fa  douleur  ëtoit 
fi  véritable,  que  Souveraine  en 
fut  touchée  j  elle  fit  appeller  Al- 
biane ,  prit  ce  moment  pour  la  re- 
concilier avec  fa  fœur ,  ôc  ne  pou- 


vaut  détruire  rcnchantement , 
elic  leur  promit  d'apporter  à  ce 
malheur  le  remède  le  plus  efîica- 
ce,  lorfque  le  rems  en  feroit  arrive. 
J'ai  tout  lieu  de  croire  que  nous 
y  fommes  parvenus  ,  Se  Tentre- 
prife  me  paroit  déjà  fort  avan- 
cée. 

Vous  venez  de  me  tenir  ,  dit 
Zambeddin  ,  un  propos  qui  n'y 
eft  pas  un  grand  acheminement. 
Quoi ,  dit  la  Poule  ,  parce  que  je 
vous  ai  dit  que  Tépoux  de  Mira- 
zeid  feroit  l'hommie  qu'elle  hairoit 
le  plus  1  vous  avez  apparemment 
compté  lui  tourner  la  tête  dès  la 
première  vue  ?  je  doute  en  ce  cas 
que  vous  ayez  confultë  votre  mi- 
roir i  je  me  rends ,  dit  Zambeddin, 
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la  indice  la  plus  févére ,  &c  je  crois 
avoir  droit  de  prétendre  au  moins 
à  ion  eflirae  &c  à  fon  amitié  ;  pour 
fon  eilime ,  dit  la  Poule  ,  votre 
courage  &c  votre  générolité  vous 
TafFurent ,  mais  il  ell  très-poffible 
d'eftimer  quelqu'un  &c  de  ne  le 
pas  trouver  aimable.  Orerai-je  y 
dit  Zambedciin  ,  vous  faire  une 
queflion ,  &  me  répondrez-vous 
avec  vérité  ?  Mon  état  ,  lui  ré- 
pondit la  Poule  ,  eft  un  état  de 
fîncéritéj  &  il  me  feroit  impoflîble 
de  ne  pas  vous  répondre  jufle 
quand  même  j'en  aurois  le  défir* 
Eh  bien  !  dit  Zembeddin  ,  je  vou- 
drois  favoir  fi  Mirazeid  a  un 
amant  ;  je  vais  ,  repartit  la  Poule> 
vous  mettre  au  fait  de  Tétat  de 
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fon  cœur.  îl  y  a  quelques  mois 
qu'un  jour  dans  l'apparemtnt  de 
Souveraine  ,  Mirazeid  apperçut 
un  braiTelet  de  diamans  de  ia  plus 
grande  beauté  ,  elle  le  mie  à  fou 
bras  ,  pour  le  mieux  confiderer, 
&:  après  en  avoir  admiré  Téclat  , 
elle  jetta  les  yeux  fur  le  portrait 
qui  étoit  au  milieu  ;  cette  curio- 
ûté  etoit  fort  naturelle ,  &  le  por- 
trait était  très-propre  à  la  fatisfai- 
re;  c'étoit  celui  d'un  jeune  homme 
d'une  taille  élégante  Se  de  la  fi- 
gure la  plus  agréable.  Mirazeid 
Voulut  au  bout  de  quelques  mo- 
mens  remettre  le  bralîelet  où  elle 
Favoit  pris ,  elle  eut  beau  faire  , 
iî  lui"  fut  impoffible  de  Tôter  de 
fan  bras.  Après  avoir  fait  plu- 


{leurs  tefttatives  inutiles  dans  le 
cours  de  la  journée  ,  il  fallut , 
quelque  fut  fon  embarras  ,  Ta- 
vouer  à  Souveraine  qui  lui  dit  en 
fouriaht  que  puifque  le  portrait 
fe  trouvoit  fi  bien  à  fon  bras  ,  il 
étoit  tout  fimple  qu'il  y  reliât. 
Comment  feroit-il  poiTible  de  ne 
pas  fixer  fouvent  fes  regards  fur 
fon.  braffelet  ,  Se.  comment  vou- 
lez-vous qu'une  figure  charman- 
te ne  'fàilè  pas  à  la  fin  quel.qiiei 
impreffionfur  un  jeune,  cufur?? 
Mirazeid  en-  vint  àfeperfaadeF^ 
<5u«>ce  parirait  étoix  celui  du  jeu- 
»c  Prince  deftiné  àrêirefon  époux, 
La  douceur  de  fe^iiyeux/aiinoacé. 
la  candeur  de  fon  'ame  ,•  fon  air  no- 
ble Se  gtàcieux  iiîfpi'j-ç  :  an-  même: 
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tems  le  refped  Se  la  confiance. 

Jsïn'uztià  ftd  attachée  à  cette 
image  ,  elle  efpéroit  chaque  jour 
qu'il  viendroit  entreprendre  de 
délivrer  Mirifaheb  ;  vous  détruil 
fez  toutes  fes  efpérances  Se  vous 
devez  croire  qu'elle  ne  vous  en 
içaura  pas  bon  gré.  Il  me  relie 
une  demande  à  vous  faire  ,  dit 
Zambeddin  ;  favez-vou3 ,  dit  la 
Poule  ,  que  vous  êtes  queilion- 
neur  comme  un  provincial  ?  n'im-i 
porte ,  de  quoi  s'agit-il.  De  tout 
ce  que  vous  venez  de  me  dire; 
je  conclus  dit  Zambedin  ,  que 
vous  êtes  Mirazeid  6c  vous  vou- 
driez en  vain  me  le  nier  ;  je  vous 
ai  dit  qu'il  ne  m'eft  pas  permis  de 
mentir.  Je  fuis  Mirazeid  &c  fi  j'a* 


(lés) 
v^ois  prévu  cette  demande,  j'au> 
rois  mis  plus  d'égards  &c  de  po- 
•liteiTe  dans  mes  réponfes.  Je  vous 
en  dirpenfe,  dit  Zambeddin  -,  puif- 
que  nous  femmes  fur  le  ton  de 
nous  parler  fans  conspliment , 
je  vous  dirai  que  Mirifaheb  ne  fe- 
ra point  défenchanté  fi  vous  ne 
reprenez  votre  figure  naturelle 
avant  votre  mariage  ;  toutes  les 
fois  qu'il  s'efi;  préfenté  quelqu'un 
dit  la  Poule  ,  j'ai  été  obligée  de 
prendre  cette  figure  que  j'ai  quit- 
|é  au  moment  où  ils  ont  manqué 
leur  entreprife  j  tout  comme  il 
vous  plaira  ,  interrompit  Zam- 
beddin ;  mais  vous  avez  beau  être 
belle  poule  d'argent ,  hupée  ,  pa- 
nachée^ moirée,  je  ne  vous  épou;-* 
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ferai  point ,  fi .  .  .  Comme  ils  en 
étoient  là  ,  ils  fe  trouvèrent  dans 
un  lieu  où  la  plaine  defcendoit 
par  une  pente  afîez  roide  jufqu'au 
bord  d'un  lac  immenfe  qui  s'of- 
froit  aux  yeux  de  Zambeddin  ;  au 
milieu  de  ce  lac  étoit  une  ifle  Se 
dans  cette  ille  une  tour  d'argent. 
La  Poule  alors  s'éleva  brufque- 
ment  dans  les  airs  &c  s'adreflant 
à  Zambeddin  ^ Prince,  lui  dit- elle, 
il  vous  étiez  celui  dont  Mirazeid 
porte  le  portrait  à  fon  bras  ,  je 
vous  aurois  apprris  qu'il  falloit 
nie  retenii"  y  &c  m  obliger  à  vous 
indiquer  la  manière  de  tr^verfer 
le  lac  j  vous  avez  eu  tout  le^rems 
nécelTaire,  vous  ne  Pavez  pas  fait; 
tirez  vous-ea  comme  vou^pour-: 
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rez  ,  je  vais  rentrer  dans  la  tout 
dont  apparemment  v^oiis  trouve- 
rez les  moyens  de  me  faire  fortir , 
en  achevant  ces  paroles  ,  elle  s'é- 
leva d'un  vol  aulîi  rapide  que  le 
phœnix  ,  Zambeddin  qui  la  fuivit 
des  yeux  ,  la  vit  rentrer  dans  la 
tour  par  la  fenêtre  du  grenier. 

Zambeddia  demeura  interdit  af- 
fez  long-tems  :  enfin  Colibry  le 
tirant  par  la  manche  :  voilà,  dit- 
il  un  manque  de  préfence  d'efprir, 
dont  peut-être  nous  aurons  bien 
lieu  de  nous  repentir  ^  mais  qu'y 
faire  ?  on  ne  s'avife  jamais  de  tour. 
Allons,  reprit  Zambeddin,  def- 
cendons  au  bord  du  lac^  no^is  pren- 
drons confeii  de  Toccafion.  Si  cette 
Mirazeid  avoir  aBaire  à  moi^  dit 
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Colibry . . .  cela  me  fait  prendre 
les  poules  en  averfion  j  je  mettrai 
dans  le  pot  toutes  celles  que  je  ren- 
contrerai. Que  veux-tu  5  dit  Zam- 
beddin  ?  il  faut  fouffrir  ce  qu'on  ne 
peut  empêcher  ;  ceû  ce  que  me  di- 
foit  ma  Nourrice.  Cette  Nourrice- 
là,  reprit  Colibry,  vous  a  élevé 
toute  feule  ;  vos  gouverneurs  vous 
ont  volé  votre  argent.  Plus  de  plai- 
fanrerie,  dit  Zambeddin  ;  &  tâ^ 
clîons  de  réparer  mon  imprudence* 
Defcendu  au  bord  du  lac,  lePrince 
commença  à  le  parcourir  des  yeux  j 
&  à  examiner  s'il  pourroit  trouver 
quelque  gué  qui  put  le  conduire 
jafqu'à  rifle  ;  car  de  bateaux  il  ne 
s'en  préfentoit  aucun  -,  &c  la  furfa- 

ce  de  l'eau  ne  paroifToit  indiquer 

nulle 
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nulle  part  une  profondeur  moindre 
dans  un  endroit  que  dans  un  au- 
tre. L'impatience  le  gagnoit,  &  il 
ëtoit  prêt  de  poufTer  au  hafard  fou 
cheval  dans  le  milieu  de  l'eau ,  lorf- 
qu'il  apperçut  une  belle  carpe  bleue 
&  or  qui  alloic  &  venoit ,  fautoit 
en  l'air ,  &  faifoit  toutes  les  gen- 
tillefles  dont  une  carpe  efl:  fufcep- 
tib!e.  Zambeddin,  attentifs  profi- 
ter de  tout ,  lui  dit  :  belle  carpe 
dorëe,  vous  pourriez  me  rendre 
un  grand  fervice  ;  ce  feroit  de  m'in- 
diquer  une  route  pour  parvenir 
dans  riflc.  Elle  ne  lui  répondit  rien, 
parce  que  les  carpes  n'ont  pas  la 
parole  en  main  comme  les  poules  ; 
mais  elle  le  regarda  d'un  petit  air 
fin ,  &  s'élançant  d'une  vingtaine 

P 
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de  pas,  elle  traça  un Tillon  dans 
Teau.  ZambeddinlafuivitaufTitôr, 
malgré  les  repréfentations  de  Co- 
libry  qui  mouroit  de  peur.  La  car- 
pe s'avança  &  alla  l'attendre  à 
vingt  autres  pas.  Zambeddin  fui- 
vit  encore  ;  enfin  par  bien  des  dé- 
tours, la  carpe  le  conduifit  juf- 
qu'à rifle  &:difparutaufïîrôt.  Cette 
Ifle  étoit  un  jardin  enchante  ;  les 
£eurs  &  les  fruits  de  toutes  les 
faifons  y  étaloient  les  couleurs  les 
plus  brillantes,  &  y  exhaloient  les 
parfums  les  plus  délicieux  :  l'ave- 
nue qui  conduifoità  la  tour,  étoit 
formée  par  des  palmiers  d'une  hau- 
teur prodigieufe,  &  bordée  par 
des  bofquets  charmans ,  féparés  par 
des  mafîîfs  de  toute  forte  de  fleurs. 
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ornés  de  baffîns  d'une  eau  argen- 
tée, &  décorés  de  flatues  dn  tra- 
vail le  plus  exquis.  Dans  ces  bof- 
quets ,  on  appelloit  Zambeddin  à 
tout  moment  :  tantôt  on  lui  pro- 
pofoic  d'y  faire  fa  toilette ,  tantôt 
d'y  prendre  du  chocolat;  dans  ce- 
lui-ci de  venir  voir  la  répétition 
d'un  ballet ,  dans  celui-là  d'ache- 
ter les  portraits  de  tous  les  Princes 
qui  avoient  échoué  dans  leurs  en- 
treprifes,  avec  l'hilloire  de  leurs 
vies  &  de  leurs  malheurs.  Le  Prin- 
ce continua  fa  route  fans  s'arrêter, 
&  parvint  enfin  à  la  vue  de  la  tour. 
Les  murailles  en  étoient  de  gaze 
d'argent,  aflez  clair  pour  décou- 
vrir le  jour  à  travers,  mais  pas  aflez 
.pour  diflinguer  les  perfonnes  dont 
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elle  étoit  remplie  :  un  perron  ma- 
gnifique y  fer  voit  d'entrée,  &  pré- 
fentoic  un  portail  foutenu  par  des 
colonnes  de  cannetilie  d'argent: 
la  porte  paroifToit  être  de  filigram- 
me.  Deux  Géants  prefque  auflî 
hauts  que  les  murailles  de  la  tour, 
ëc  qui  pprtoient  chacun  une  mafTue 
d'argent ,  étoient  de  bout  aux  deux 
côtés  du  perron.  Des  que  Zam- 
beddin  parut,  ils  levèrent  chacun 
leur  maffue  ;  mais  elles  relièrent 
fufpendues.  La  vue  de  Tefcarbou- 
cle  que  Zambeddin  portoit  à  fon 
doigt ,  quoiqu'elle  perdit  fon  éclat 
pendant  le  jour,  leur  ôta  la  force 
de  lui  nuire i  &:  il  monta  auffi  tran- 
quille nient  que  il  les  Gëans  n'y 
gufîent  pas  été.  Arrivé  à  la  porte  ^ 
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il  ne  découvrît  pas  de  ferrure  ;  &; 

ne  voyant  aucun  autre  moyen  de 
l'ouvrir,  il  la  toucha  avec  fon  ef- 
carboucle  ,  qui  ne  produifit  pas 
refïec  qu'il  a\^oit  attendu.  Ah  ! 
dit  le  Prince,  fi  le  boiteux  étoit 
ici ,  je  fuis  sûr  qu'il  me  feroit  d'un 
grand  fecours.  En  même-tems, 
ayant  tourné  par  hafard  la  tête,  il 
l'apperçut  qui  fe  promenoir  dans 
un  bofquet  voifin  :  camarade  boi- 
teux, lui  cria-c-il ,  viens  un  peu 
ici.  Le  boiteux  accourut  :  com- 
ment ferons-nous,  dit  Zambeddin, 
pour  entrer  dans  cette  tour  ?  Ah! 
Monfeigneur,  dit  le  boiteux ,  vous 
le  favez  mieux  que  moi.  Eh  bien  ! 
dit  le  Prince,  prends  ton  couteau 

ôc  fends  moi  cette  porte  en  deux, 

Piij 
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Le  boiteux  obéir ,  8>c  il  ouvrit  la 
porte  avec  beaucoup  de  facilité. 
Où  irai-je  à  préfent,  dit  Zambed- 
din  ?  Vous  le  fa vez  mieux  que  moi , 
répondit-il  ;  &  prenant  fes  jambes 
è  fon  cou ,  il  difparut  comme  la 
première  fois,  Zambeddin  entra 
en  même-tems  dans  la  tour  :  fa  ma- 
gnificence réblouit  autant  que  fon 
élégance  le  charma  :  c'étoit  un  fal- 
lon  oval  5  dont  les  colonnes  étoient 
de  filigramme d'argent,  entourées 
de  guirlandes  de  turquoifes  &  de 
topafes ,  féparées  par  des  rideaux 
de  moire  bleue  &c  argent,  ratta- 
chés par  des  nœuds  de  perles.  Un 
grand  nombre  de  Dames  les  plus 
belles  du  monde,  toutes  en  grand 
habit,  entouroient  un  trône  im- 
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pofîible  à  dépeindre,  fur  lequel 

Mirazeid  en  robe  d*ua  drap  d'ar- 
gent brode'e  de  perles ,  effaçoit  tou- 
tes les  autres  par  Téclat  d'une  beau- 
té à  laquelle  rien  ne  fe  peut  com- 
parer. Zambeddin  s'approcha  du 
trône  avec  refpetl ,  pour  baifer  le 
bas  de  la  robe  de  Mirazeid  qui  ne 
voulut  pas  le  fouffrir  :  mais  quelle 
fut  fa  furprife  lorfqu'en  levant  les 
yeux ,  il  reconnut  Mirazeid  pour 
Foriginal  du  portrait  qui  ëtoit  fur 
fa  boëte,  &c  pour  la  jeune  perfonne 
qu'il  avoit  protégée  contre  Tuli- 
pan  !  Peu  s'en  fallut  qu^à  une  vue 
fi  peu  attendue ,  il  ne  perdit  tout- 
à-fait  Tufage  de  fes  fens  ;  mais  à  la 
joie  que  cette  première  furprife  lui 
avoit  caufce,  fuccéda  bientôt  ua 
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mouvement  de  douleur  aufîl  vif, 
en  fe  rappellant  qu'il  étoit  l'homme 
du  monde  qu'elle  haïflbit  le  plus. 
Ses  fenrimens  confondus  lui  ôte- 
rent  pendant  quelques   momens 
Tufage  de  la  parole.  Mirazeid  fur- 
montant  le  trouble  qu  elle  éprou- 
voit  en  préfence  de  Zambeddin  , 
rompit  le  fiience  la  première ,  fi 
l'on  peut  appeller  ainlî  quelques 
mots  prononcés  trop  bas  pour  être 
entendus,  &  auxquels  Zambeddin 
ne  put  répondre  qu'en  balbutiant. 
Au  milieu  de  ce  cercle  bril- 
lant, parurent  bientôt  deux  Am- 
bafTadeurs,  qui  après  s'être  com- 
muniqué   leurs   pouvoirs  ,    ve- 
noient  pour  être  le^s  témoins  de 
cette   illuftre   alliance.  Ils  pre- 


fenterent  au  Prince  Se  à  la 
PrincefTe  les  lettres  de  leurs  pa- 
rens  ,  &:  la  cérémonie  fe  fit  tout 
de  fuite  avec  beaucoup  de  pom- 
pe ,  au  bruit  d'une  multitude 
d'inflrumens  de  toute  efpècc,  qui 
avoient  déjà  annoncés  l'arrivée 
de  Zambeddin  &  celle  des  Am- 
bafTadeurs.  Un  repas  fplendide 
fut  fervi  prefque  aufïitôt.  Les  Da- 
mes eurent  Thonneur  de  manger 
à  la  table  des  deux  ëpoux ,  qui 
furent  fervis  par  les  AmbafTa- 
deurs.  Zambeddin  fit  tous  les 
frais  de  la  converfation  avec 
plus  d'agrémens  &  de  liberté 
d'efprit ,  qu'il  ne  devoit  naturel- 
lement en  avoir  ;  il  s'attira  les 
Jufîrages  de  toute  la  Cour ,  qui 
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prît  pour  de  Pembarras  le  fllence 
Se  la  trifleiïe  de  Mirazeid.  Com- 
me on  alloit  fervir  le  cafïé ,  le 
plafond  s'ouvrit ,  il  en  fortit  un 
un  aigle  bleu  qui  plaça  vis-à-vis 
la  PrincefTe  un  cofiret  de  criflal 
de  roche ,  monté  en  or ,  dans  le- 
quel paroifToit  un  breloquier  de 
la  plus  grande  magnificence.  Mi- 
razeid comprit  aifément  qu'il  fal- 
loit  ouvrir  le  coffre,  mais  nulle 
part  on  n'y  voyoit  de  ferrure. 
Zambeddin ,  après  Tavoir  bien 
examiné  ,  apper(^ut  derrière  une 
petit  crochet ,  où  il  fourra  la  clef 
de  fa  montre ,  &  le  cofïret  s'ou- 
vrit aufTitôt  ;  il  en  tira  le  brelo- 
quier ,  dont  la  richeffe  &  l'élé- 
gance furent  admirés  de  tout  le 
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monde,  8c  Mirazeid  confentit  à 

le  mettre  a  fon  côté  avec  une 
peine  fecrettc,  d'être  obligée  de 
fe  parer  de  ce  qui  lui  venoit  de 
la  main  de  Zambeddin  j  mais  auf- 
fitôt  il  fe  fit  entendre  un  grand 
bruit  de  tonnerre ,  la  terre  trem- 
bla ,  les  murailles  de  gaze  d'ar- 
gent fe  retroufTèrent  en  Pair  en 
forme  de  pavillons  ;  il  fut  libre  à 
tous  ceux  qui  y  étoient  tetenus 
de  fortir  de  la  tour,  6c  Zambed- 
din  ayant  préfentë  la  main  à  Mi- 
razeid ,  lui  aida  à  defcendre  le 
perron  ,  tandis  qu-e  le  bruit  des 
inilrumens  6c  les  cris  d'un  peu- 
ple innombrable,  annonçoient  à 
rUnivers  la  fin  de  renchantement 
de  Mizareid. 
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Il  fut  queftion  alors  d'aller  dé- 
livrer Mirifaheb  ,  le  Prince  &  la 
PrincefTe,  étant  montés  enfem- 
ble  dans  une  calèche  de  jardin  , 
deux  nains  les  conduifirent  à  tra- 
vers difFérens  bofquets  ,  où  fe 
trouvoient  à  chaque  infiant  des 
groupes  de  Muficiens  &  de  dan- 
feurs ,  qui  ne  pouvoient  à  peine 
les  tirer  de  la  rêverie  où  ils 
étoient  plongés  chacun  de  leur 
côté.  Ils  parvinrent  enfin  dans  un 
dernier  bofquer,  cù  le  nombreux 
cortège  ,  qui  les  avoir  accompa- 
gnés jufques-là ,  n'eut  pas  la  li- 
berté de  pénétrer  :  les  deux  épuux 
mirent  pied  à  terre,  &c^  des  qu'ils 
furent  entrés,  un  lion  terrible  pa.- 
rut  devant  la  porte  pour  défea- 
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dre  le  pafTage ,  qu'à  cette  vue  per-» 
fonne  ne  fut  tenté  de  forcer.  Au 
fond  du  bofquet  à  droite  ,  e'toit  un 
édifice  de  marbre  noir  foiitenu 
par  quatre  colomnes  ,  dont  tous 
les  ornemens  étoient  d'acier.  Au 
milieu  paroifToit  une  porte  de  mé- 
tal, traverfée  par  une  barre  où 
pendoit  un  cadenat ,  le  tout  de 
l'acier  le  plus  fin  &c  le  plus  poli. 
Zambeddin  après  avoir  examiné 
la  ferrure  Sc'lc  cadenat,  ne  voyant 
aucun  moyen  de  l'ouvrir,  s'avifa 
d'appeller  à  fon  fecours  fon'cama- 
rade  le  boiteux.  Il  parut  en  effet, 
mais  le  lion  qui  gardoit  l'entrée 
du  bofquet ,  s'oppofa  à  ion  pafla- 
ge.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer, 
Zambeddin  ,  qui  -ne  favoit  quel 
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parti  prendre  ,  s'imagina  enfin 
que  le  breloquier  de  Mirazeid 
pouvoir  lui  être  de  quelque  fe- 
cours ,  parce  qu'il  avoit  pris  gar- 
de que  la  tour  ne  s'étoit  ouverte 
qu'au  moment  qu'elle  l'avoit  mis 
à  fon  côté.  Il  lui  propofa  d'en  ou- 
vrir les  diffërens  étuis  qu'elle  n'a- 
voit  pas  eu  la  curiofité  de  par- 
courir, &:  en  effet  dès  le  premier 
qu'elle  ouvrit ,  elle  y  trouva  une 
clef  d'acier  qui  parut  à  Zambed- 
din  devoir  être  celle  du  cadenar. 
Il  en  fit  l'expérience  qui  rëufîit 
à  l'inflant.  On  ouvrit  un  autre 
étui.  Se  l'on  y  trouva  la  clef  de 
la  porte  ,  ils  entrèrent  fans  diffi- 
culté ,  &  d'abord  un  perron  de 
xnarbre  noir  fe  préfenta  à  leurs 
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yeux.  Comme  ils  ne  voyoient 
qu'un  crépufcule  ténébreux  dans 
lequel  il  eut  été  difficile  de  fe  con, 
duire,Zambeddin  pouffa  les  deux 
battans  de  la  porte.  Dès  qu'elle 
fut  fermée  ,  Tefcarboucle  répan- 
dit fa  lumière  accoutumée,  &  Ton 
put  defcendre  fans  crainte  d'acci- 
dent, des  murailles  ,  &c  une  voûte 
de  marbre  noir  furent  d'abord  la 
feule  chofe  qu'ils  découvrirent. 
£tant  parvenus  au  pied  du  per- 
ron, ils  virent  une  longue  avenue 
avec  des  portes  à  droite  &c  à  gau- 
che. De  ces  portes,  à  chaque  in- 
flant,  fcrtoient  des  fpeclres  af- 
freux, des  monftres  épouventa- 
bies  qui  remplifFoient  Mirazeid 
de    terreur  ;  elle  fe  jettoit  fans 
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ccfle  dans  les  bras  de  Zambed* 
din  en  poufTant  des  cris  doulou- 
reux j  mais  chaque  fois  qu'il  tour- 
noit  Pefcarboucle  lUr  les  yeux  de 
tout  ce  qui  les  venoit  attaquer  , 
les  fpe(?tres  prenoient  la  fuite  j 
les  monftres  tomboient  privés 
de  fentimens.  Ils  parvinrent  enfin 
vis-à-vis  d'une  porte,  dont  une 
flamme  très-viv^e  empêchoit  le  paf- 
fage.  Zambeddin  fe  fouvint  alors 
qu'il  avoit  dans  fa  poche  une 
phiole  d'eau  précieufe  qu'une 
vieille  lui  avoit  fort  recomman- 
dée dans  le  commencement  de  fes 
voyages  :  il  en  jetta  quelques 
gouttes  fur  le  feu ,  &c  ils  pafïè- 
rent  aufïitôt.  Mirazeid  reconnut 
alors  le  lieu  où  elle  étoit  ,  fon 
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cœur   trefîâiilic  à  ia  vue  de   la 
porte  de  Tendroit  où  les  parens 
ëtoient   enfermés  :  elle  avoit  eu 
quelquefois  la  permiflion  de  roa-. 
vir  ;  la  flamme  que  Zambcddin 
venoit  de  de'truire  s'oppofant  à 
fon  pafTage ,  fi  elle  avoit  voulu 
le  franchir.  Seigneur ,  dit  -  elle  à 
Zambeddin ,    vous    touchez   au 
terme  de  votre  entreprife  ;  je  fens 
une  reconnoifTance  encore  plus 
vive  du  fervice  que  vous  allez 
rendre  à  mes  parens  ,  que  de  ce- 
lui que  vous  m'avez  rendu  à  moi- 
même;  malgré  cela,  vous  favez 
mes  fentimens  ;  je  rougis ,  non  de 
Taveu  que  je  vous  en  fais ,  mais 
de  la  honte  de  ne  pouvoir  Igs 
étouffer  :  attendez  de  moi  tout  ce 
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que  le  devoir  en  exige  ,  Se  foyez 
fur  que  fi  mes  efforts  pour  triom- 
pher de  mon  cœur  font  inutiles, 
les  reproches  fecrets  que  je  m.e 
ferai  continuellement ,  me  ren- 
dront la  plus  malheureufe  perfon- 
ne  de  rUnivers.  Zambeddin  lui 
baifa  la  main  en  foupirant ,  il 
n'auroit  pas  eu  le  tems  de  lui  ré- 
pondre, quand  même  il  Tauroic 
voulu;  ils  étoient  à  la  porte  da 
fouterrein  où  étoit  Miryfaheb  ;la 
PrincefTe  tira  de  fon  brcloquier 
cette  troifieme  clef,  la  porte  s'ou- 
vrit ,  l'elcarboucle  remplit  le  fou- 
terrein de  la  lumière  la  plus  bril- 
lante ,  &c  Myrifaheb  parut  à  leurs 
yeux  :  il  tenoit  à  la  main  fa  gui- 
tàrre  6c  depuis  qu'il  étoit  enchan- 


té ,  il  n'avoit  cefTé  de  Jouer  fur  un 
livre  de  romances  qu'il  avoir  vis- 
à-vis  de  lui.  Caillebotte  s'occu- 
poit  en  récoutant  ,  à  faire  avec 
une  grande  patience  une  partie  de 
Wifch  ,  à  laquelle  elle  n'avoir 
encore  pu  réuffir.  Tous  les  Prin- 
ces ,  qui  avoient  tenté  Taventu- 
re,  fe  creufoient  l'efprit  pour  pa- 
rodie ,  les  airs  que  Myrifaheb 
jouoit  fur  la  guitarre ,  Se  Tuli- 
pan  depuis  fon  arrivée,  étoit  oc- 
cupée à  chercher  une  rime  à  rd" 
mage ,  fans  avoir  encore  pu  la 
trouver»  On  peut  juger  de  la  joie 
mutuelle  qu'ils  eurent  tous  à  fe 
revoir.  Myrifaheb,  après  avoir 
embrafTé  fa  fille,  fe  jetta  aux  ge- 
poux  de  fon  libérateur  :  Cailla 
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botte  en  fit  de  même ,  &  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  fortir  en 
hâte  du  fouterrein.   Il  reftoit  au 
breloquier  de  Miiazeid  un  der- 
nier étui  qui  contenoit  encore  une 
clef ,  6c  ,  tandis  que  Tulipan 
&c  fes  camarades  s'épuifoient  en 
complimens  Ôc  en  remercimens 
pour  Zambeddin,  il  fongeoit  à 
quoi  elle  devoit  être  employée. 
Une  porte  qui  fe  trouva  à  fa  gau- 
cn  fortant  du  fouterrein,  lui  pa- 
rut devoir  être  deftinée  à  la  rece- 
voir. Cette  porte  s'ouvrit  efïeéti- 
vement ,  elle  conduifoit  par  un 
chemin  aflez  court  à  un  perron 
de  marbre  granité,  par  où,  étant 
tous  montés ,  ils  fe  trouvèrent 
dans  le  Palais  de  PEfcarboucle  au 


pied  du  trône  du  dragon  ;  le  ton- 
nerre, les  éclairs  &:  le  bruit  des 
inftrumens  annoncèrent  la  fin  de 
Tenchantement     de    Myrifaheb. 
On  peut  juger  quelle  fut  fa  joie 
&  celle  de  Caillebotte ,  lorfqu'ils 
virent  la  lumière  du  jour  dont 
ils  avoient  été  privés  fi  long-tems, 
Tulipan  (S^  fes  Collègues,  qui 
ne  jouoient  pas  là  le  beau  rôle , 
voyant  leurs  chevaux  dans  la  cam- 
pagne, fortirent  avec  précipita- 
tion ,  Se  s'éloignèrent  fans  pref- 
que  être   apperçus ,   parce  que 
toute  l'attention  fe  tourna  vers 
Albiane  qui  entroit  ,  fui  vie  du 
père   de  Zambeddin.    On  peut 
s'imaginer  ce  qui  fe  paffa  à  cet- 
ce  entrevue.  Il  fallut  enfin  for* 
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tir  du  falon  pour  fe  rendre  à  la 
Cour  de  Souveraine  où  ils  étoienc 
tous  attendus.  Déformais  la  fortie 
n'en  ëcoit  plus  difficile  ;  Zam- 
bebddin  préfenta  la  main  à  Mira- 
Zeid ,  &  dès  qu'ils  eurent  defcen- 
du  les  degrés  -,  belle  PrincefTe,  lui 
dit-il,  le  don  de  votre  cœur  au- 
roit  été'  pour  moi  le  comble  de  la 
félicite'.  Le  Ciel  ne  m'y  a  pas  def- 
tiné,  mais  il  me  permet  du  moins 
la  fatisfadion  de  pouvoir  contri- 
buer à  votre  bonheur  ,  puifque 
vous  ne  pouvez  être  heureufe  avec 
moi ,  foyez-le  avec  un  autre ,  vous 
êtes  libre  ;  je  vous  remets  la  foi 
que  vous  m'aviez  donnée;  j'ai  dû 
l'accepter  pour  détruire  ces  en- 
chantemens,  &  n'ai  pas  ofé  vous 


dire plCitot,  que  vous  étiez  la  mai- 
trèfle  d'en  difpofer  ;  les  fentimens 
que  ce  facrifice  fait  renaître  daii*î 
votre  cœur ,  me  femblent  encore 
un  afîez  beau  partage.  Prince,  lui 
répondit  Mirazeid,  je  fens  corn 
bien  vous  êtes  digne  de  ce  cœur 
qui  fe  refufe  à  vous  maigre  moi  ^ 
mais  s'il  m*eft  permis ....  En  ce 
moment  Albiane  &  Caillebotte 
appellerent  Mirazeid ,  montèrent 
avec  elle  &  le  père  de  Zambeddin 
dans  un  même  char  qui  s'éleva 
dans  les  airs  à  la  vue  de  Zambed- 
din  qui  regagna  triflement  fon 
cabriolet.  Mirazeid  prit  peu  de 
part  à  la  converfation  de  fes  pa- 
ïens, ce  n'étoit  pas  qu'elle  ne  fût 
lèniible  à  la  joie  de  les  voir  déli- 


ip2f 

Vres  de  la  peine  où  ils  avoîent  été 
fi  long-tems.  Son  vifage  même 
portoit  l'imprelTion  du  plaifîr  pur 
que  goûtoientces  heureux  époux, 
mais  les  dernières  paroles  que  ve- 
noit  de  lui  dire  Zambeddin  ,  lui 
donnoient  beaucoup  à  penfer  ; 
elle  fut  enchantée  que  fa  rëponfe 
eut  été  interrompue ,  &  véritable- 
ment ,  elle  ne  favoit  pas  comment 
l'achever.  Ses  fentimens  pourTob* 
jet  fecret  de  fa  tendreffe ,  étoienc 
toujours  les  mêmes  ,  mais  cet 
objet  la  mëritoit-il  ?  Etoit-elle 
même  afluréedefon  exiftence,  & 
pouvoit-elle  fur  la  foi  d'un  por- 
trait brifer  des  nœuds  qui  l'unif- 
foient  avecThommedu  monde  qui 
meritoit  le  mieux  fon  attachemenc 
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&  qui  avûit  fait  de  fi  grandes  clio- 
fes  pour  Tobtenir  ;  d'un  autre  côté 
Taverfion  infurmontable  qu'elle 
avoit  pour  Zambeddin,  lui  failoit 
paroîrre  bien  doux  le  confente- 
ment  qu'il  avoir  donné  à  la  ruptu- 
re de  leur  union.  Elle  auroit  eu 
befoin  de  confeil ,  inais  à  qui  en 
demander  qu'aux  perfonnes  les 
plus  prévenues  en  faveur  de  Zam- 
beddin  Se  en  préfence  même  de  ion 
père?  Elle  n'avoit  qu'un  moment 
pour  fe  déterminer ,  ils  arrivoienn 
à  la  Gourde  Souveraine:  il  falloic 
lui  être  préfentée  comme  la  Prin- 
cefle  de  i'Ule  des  Poupelins  ,  ou 
inflruire  tout  l'univers  d'un  fecrec 
qu'elle  ne  fe  fentoit  pas  la  force  de 
révéler.  Enfin  ,  fe  dit-elle  à  elle 
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même ,  je  vois  qu'il  faut  immoler 
mon  bonheur  à  ma  gloire  j  l'intë- 
rêc  de  ma  famille  ,  ma  reconoif- 
fance  &  celle  de  mes  parens  ,  exi- 
gent que  j'étoufife  une  pafîîon  m-al- 
heiireufe  Se  peut-être  ridicule.  Les 
réflexions  de  Mirazeid  étoient  à 
peine  achevées ,  lorfquele  char  ar- 
riva au  Palais  de  Souveraine,  On 
les  fit  tous  entrer  dans  l'apparte- 
ment fecret  de  la  Fée  ,  où  Gloriole 
fe  rendit  un  moment  après.  L'en- 
trevue fut  auflTi  tendre  qu'elle  le 
devoit  être ,  &  tout  fe  paffa  très- 
bien.  Gloriole  eut  même  une  pe- 
tite fatisfadion  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  lui  rendre  toute  fa  belle 
humeur  ;  c'eft  que  ,  lorfqu'il  fut 
quefiion  d'aller  fouper ,  Mirazeid 
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attendu  la  dignité  du  Prince  fou 

époux ,  pafTa  fans  difficulté  la  pre- 
mière après  toutes  les  Fées  j  on 
imagine  bien  que  Gloriole  y  prie 
garde. 

Zambeddin  étoit  feul ,  &  étoic 
monté  triflement  dans  fon  cabrio- 
let, incertain  de  fa  deflinée,  mais 
très-déterminé  à  préférer  à  fon 
bonheur  celui  de  Mirazeid  ;  il 
étoit  fi  abforbé  dans  fes  réfle- 
xions ,  qu'il  ne  prit  pas  garde  qu3 
fon  cheval  avoit  tourné  ôc  étoit 
entré  de  lui-même  dans  une  cour 
entourée  de  plufieurs  bâtimens 
affez  fimples ,  Se  fans  aucune  ef- 
pece  de  fymétrie  ;  il  ne  revint  à 
lui  que  lorfque  fon  cheval  s'ar- 
rêta ,  6c  que  les  gens  de  la  mai- 
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fon  lui  propoferent  de  defcendre. 
Il  demanda  où  il  étoit ,  &on 
lui  répondit  qu'il  étoit  dans  la 
maifon  de  Robuflin  ,  magazinier 
général  de  Ten^pire  des  Fées  ;  une 
femme  extrêmement  petite,  mince 
&  bourgeonnée  ,  lui  offrit  de  fe 
repofer ,  &c  d'entrer  dans  un  ap- 
partement où  rien  ne  lui  manque- 
roit;  qu'elle  ne  tenoit  pas  d'au- 
berge ,  mais  qu'elle  feroit  très- 
fîattée  qu'il  voulut  accepter  un 
logement  de  un  fouper ,  les  meil- 
leurs qui  lui  feroit  poiïible.  Zam- 
beddin  reçut  cet  offre  avec  beau- 
coup de  politeffe ,  &  comme  il 
commençoit  à  être  tard ,  il  entra 
tout  de  fuite  dans  la  maifon.  La 
porte  de  la  cuifme  étoit  ouverte. 
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Le  Prince  y  entra  par  hazard.  Se 

fut  très-étonné  de  voir  fur  le  feu 

une  tharmite  qui  avoit  peut-être 

fept  ou  huit  pieds  de  haut.  C'eft, 

lui  dit  la  Maîtrefïe;poiir  faire  la 

foupe  de  tous  mes  ouvriers  ;   il 

faut, dit  Zambeddin,  qu'il foient 

en  grand  nombre,  auffi  font-ils, 

répondit-elle,  Se  de  toutes  les  ef* 

pèces.  C'efl:  une  des  curiofitës  de 

ina  maifon  ;  &  fi ,  en  attendant 

que  votre  fouper  foit  prêt ,    ce 

fpeélacle  pouvoir  vous  amufer... 

Vous  me  ferez  plaifir ,  dit  Zam- 

beddin  ,  de  m^'y  faire  conduire. 

Cadet ,  cria  auffi-tôt  la  MaîtrefTe, 

où  es-tu  ?  Viens ,  mon  petit.  C'eft, 

continua-t-elle ,  le  plus  jeune  de 

mes  enfans  i  il  v^ous  mettra  au  fait, 
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car  il  efl  très  avifé  pour  fon  âge. 
Que  voulez- vous  ,  Maman  ,  ré- 
pondit une  petite  voix?  Va,  dit- 
elle  ,  mon  petit ,  conduire  ces 
Mefîieurs  dans  Pattelier,  ôc  mène- 
les  par-tout.  Cadet  parut;  vous 
le  trouverez  peut-être  un  peu 
grand  pour  fon  âge ,  il  n'a  encore 
que  dix  ans  ,  (  effeclivement  il 
avoit  déjà  fept  pieds  &  demi  ) 
mais  il  fera  mentir  le  proverbe 
qui  dit ,  que  mauvaife  herbe  croît 
toujours  ,  n'eil-ce  pas  mon  petit? 
Cadet  Robuftin  fe  mit  en  route, 
fuivi  de  Zambeddin  ôc  de  Coli- 
bry  ;  il  ouvrit  une  petite  porte  qui 
étoit  dans  le  coin  de  la  cour.  Se 
le  Prince  fut  très-furpris  de  fe  trou- 
ver dans  un  fuperbe  Périflile  de 
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marbre  blanc,  qui  entouroit  un. 
jardin  de  fleurs,  au  milieu  duquel 
étoic  un  bafîin  d'eau  jailliflànte. 
La  galerie  couverte  ,  que  formoit 
ce  Perifiiie ,  fervoit  à  donner  jour 
à  un  grand  nombre  de  boutiques 
ê^d'atteliers  de  toute  efpèce,  tou- 
tes fort  éclairées,  Se  où  Ton  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  d'aclivité. 
La  première  boutique  où  Zam- 
beddin  entra ,  après  s'être  un  peu 
promené ,  fut  celle  d'une  mar- 
chande de  modes  ,  où  beaucoup 
d'ouvrières  paroifToient  occupées. 
Zambeddin  par  forme  de  conver- 
fation ,  demanda  ce  qu'elles  fai- 
foient.  Ce  font ,  lui  répondit  une 
très- jolie  ouvrière  à  quiils'étoit 
adreffé ,  des  parures  pour  la  Prin- 
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cefTe  Mirazeid ,  dont  la  noce  fe 
fait  aujourd'hui  ;  &c  qui  époufe 
cette  PrincefTe  ,  dit  Zambeddin  ? 
Un  Prince  très-aimable  ,  répon- 
dit Pouvriere  ,  dont  je  ne  puis 
vous  dire  le  nom  ;  mais  comme 
toute  cette  noce  fe  fait  'ici ,  vous 
pourrez  Papprendre  dans  les  au- 
tres boutiques.  Zambeddin  paflà 
delà  dans  celle  d'un  tailleur  qui 
coupoit  un  habit  pour  homme , de 
rétoffe  du  monde  la  plus  agréa- 
ble. Zambeddin  l'interrogea ,  il 
répondit  que  c'étoit  un  habit  def" 
tiné  pour  le  Prince  Zambeddin. 
Eft-cev^ous,  lui  dit  le  Prince,  qui 
avez  pris  la  mefure.  Cela  n'efl  pas 
néceffaire  ,  répondit  le  tailleur  ; 
on  m'a  envoyé  un  de  fes  habits 
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pour  modèle ,  &  je  fuis  bien  per- 
fuadé  qu'il  n'y  aura  pas  à  retou- 
cher à  ceux  que  je  fais  ;  mais  il 
faut  avouer  que  je  n'y  ai  pas  grand 
mérite  ;  c'efi  la  taille  la  plus  belle 
ôc  la  plus  régulière  dont  en  ait 
jamais  oui  parler.  Zambeddinfor- 
tit  en  riant ,  auffi  bien  que  Coli- 
bry ,  Se  pafTa  chez  un  brodeur  qui 
achevoitune  guirlande  de  rofes  , 
entrelafTées  autour  d'une  baquet- 
te  d'or  ,  dont  la  délicatefTe  éga- 
loit  la  magnificence  ;  mon  époufe, 
dit  le  brodeur  ,  travaille  un  Do- 
liman,  dans  le  même  goût,  pour 
la  Princeiïe  ,  Se  j'attends  qu'on 
m'apporte  desagrafîes  de  diamans 
que  je  dois  y  attacher  ;  ce  font 
des  habits  de  noce ,  d>c  il  faut  que 
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je  les  livre  avant  de  ux  heures  d'ici. 
Zambeddin  paffa  fucceiTivement 
chez  tous  les  différens  ouvriers, 
dont  on  doit  avoir  befoin  dans 
les  préparatifs  de  Mariage  ;  tout 
y  étoit  riche  &  élégant ,  6>c  fer- 
voit  également  à  embaraiïer  Zam- 
beddin.Il  foi  toit  de  chez  un  peintre 
qu'il  avoir  vutravailler  au  portrait 
de  Mirazeid ,  6c  fe  rapprochoit 
de  la  porte  par  laquelle  il  avoit 
pafîë  poi  rentrer,  lorfque  Cadet 
l'arrêta,  en  lui  montrant  Tattelier 
d'un  fondeur,  d'un  doreur  &: d'un 
fculptrur ,  réunis  pour  une  fta- 
tue  de  bronze,  dont  les  différen- 
tes pièces  éroient  placées  fur  dif- 
férentes enclumes.  A  quel  ou- 
vrage êtes -vous  occupés ,  leur 
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dit  Zambeddin?  A  une  flatue  de 
broiize ,  répondit  le  fculpteur  , 
pour  être  placée  dans  un  Palais, 
qu'on  nous  a  dit  s'appeller  le  Pa- 
lais de  TEfcarboucle  ;  elle  fera 
dorée  Se  d'un  travaille  exquis. 
En  même  tems  les  ouvriers  frap- 
pèrent à  grands  coupsde  marteaux, 
chacun  fur  Tobjet  de  leur  travail. 
Se  dans  Pindant  Zambedin  fentit 
dans  tout  fon  corps  des  douleurs 
horribles  ;  il  Ijif^mbloit  recevoir 
tous  les  coups  de  marteaux  qui 
romboient  fur  le  bronze,  6c  ne 
pouvant  réliiler  aux  maux  qu'il 
fentoit  dans  le  corps  &c  dans  fa 
jambe  torfe ,  il  fortir ,  s'appuyant 
fur  le  bras  de  Colibry,  rentra  le 
plus  promptement  qu'il  lui  fut 
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pofTible  dans  la  maifon.  Qu'avez- 
v^ous  lui  dit  Robulline  ?  Vous  êtes 
pale ,  vous  paroifTez  changé  :  je 
n'en  puis  plus,  répondit Zambed- 
din,  je  fens  des  douleurs  affreu- 
fes  ,  &:  il  me  femble  compter  fur 
mon  corps  tous  les  coup  de  mar- 
teaux cjue  vous  entendez  d'ici.  Ce 
n'ellrien  que  cela,  répondit-elle, 
c'eft  récho  qui  retentit  fur  vous  , 
Se  qui ,  au  lieu  de  vous  faire  du 
bruit,  vous  fait  du  mal.  Cadet, 
apportes-moi  une  bouteille  de  vin 
de  Rota.  Le  Prince  en  but  un  grand 
verre,  &  dans  Tindant  fetrouva 
foulage;  mais  malgré  cela,  très- 
foible.  Il  fe  fit  conduire  à  fa  cham- 
bre. Se  fe  mit  fur  fon  lit,  en  at- 
tendant Theure  dufouDer.  Coli- 
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biy  après  Pavoir  deshabillé ,  def- 
cendit  dans  la  cour  pour  fe  pro- 
mener au  clair  de  la  Lune.  Com- 
me fon  maître  n'appelioit  pas,  la 
faim  commença  à  le  travailler;  il 
demanda  à-Cadet  qu'il  vit  pafïèr , 
s'il  pourroit  lui  donner  quelque 
chofe  à  manger.  Cadet  répondit 
que  cela  étoit  très-aifé,  Se  qu'il 
alloit  chercher  une  cuilliere  à  pot , 
pour  lui  tirer  quelque  chofe  de  la 
marmitte.  Zambeddin  ,  couché 
dans  une  petite  chambre  très- 
propre,  meublée  d'une  jolie  toile 
d'orange  ,  dormJt  environ  deux 
heures  fur  un  lit  excellent.  Il 
pouvoit  être  onze  heures  quand 
il  s'éveilla ,  il  fe  trouvoit  encore 
un  peu  fatigue ,  il  voulut  appel- 
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1er  Colibry  pour  demander  à  fou- 
per,  il  paffa  dans  une  chambre  à 
côté  de  k  Tienne,  il  n'y  faifoit  pas 
bien  clair  ;  cette  chambre  étoit  au- 
delTus  de  la  cuifine ,  &  y  commu- 
niquoit  par  une  trape  direélemenr 
au  deffus  de  la  grande  marmite. 
Le  Prince  qui  ne  le  fcavoit  pas  , 
avani^a  fans  précaution  ,  la  trape 
n' étoit  pas  arrêtée  ,  il  tomba  dans 
la  marmite  de  fe  trouva  dans  le 
bouillon  jurqu'au  col.  Il  eut  beau 
crier,  peribnne  n'étoit  dans  la  cui- 
fine, on  ne  Tentendit  pas  II  étoit 
fort  en  peine  parcequ'il  avoit  peur 
que  la  marmite  ne  vint  à  bouUir  , 
&  les  bords  étoient  trop  hauts 
pour  qu'il  pût  en  fortr.  Comme 
il  étoit  dans  cette  perplexité,  Ca- 
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det  Robufliii  entra,  tenant  dans 
fa  main  une  cuilliere  à  pot  de  fa 
hauteur,  ôc  Payant  fourrée  dans  la 
marmite  ,  il  en  tira  Zambeddin 
fort  aife  d'être  dehors  ,  mais  ce- 
pendant grondant  &c  témoignant 
afTez  d^umeur.  Robufline  ,  qui 
étoit  à  la  porte  ,  demanda  aflez 
haut  ce  que  c'étoit  ,  Zambeddin 
fortit  tout  en  colère.  Robufline 
crut  par  politefle  devoir  gronder 
fon  enfant.  Eh  l  bien ,  dit  Cadet, 
voilà  bien  des  raifons  ;  efl-ce  par- 
ce qu'il  a  été  un  peu  dans  la  graif 
fe  ?  il  n'y  a  qu'à  le  laver  ,  il  n'eft 
pas  difficile  d'y  remédier.  En  mê- 
me tems  ayant  faifi  Zambeddin 
par  fa  jambe  torfe ,  il  lui  fit  faire 
deux  ou  trois  tours  en  lair  en  la 
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détonillant  &c  le  jettant  avec  for-», 
ce ,  l'envoya  à  cent  pas  de  là  dans 
un  grand  bafïin  rond  qui  fervoit 
d'abbreuvoir  aux  bêtes  de  charge 
de  la  maifon.  Colibry  ayant  voulu 
dire  fon  avis,  il  y  fut  jette  de  mê- 
me ;  tous  deux  tombèrent  dans 
rabbreuvoir,  Colibry  évanoui  de 
peur  èc  Zambeddin  qui  d'abord 
avoit  jette  des  cris  horribles ,  pri- 
vé de  fentiment  par  la  force  de  la 
douleur  qu'il  a  voie  reffentie. 

Colibry  revint  à  lui  afîez  promp- 
tement  &  fut  très-étonné  de  fe 
trouver  vis-à-vis  d'une  fenêtre 
dans  un  petit  cabinet  de  bains  très- 
joli,  où  Zambeddin  étoit  couché 
dans  une  baignoire  fort  élégante. 
Le  Prince  revint  à  lui  quelques 

tems 
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teras  après  ;  Colibry  le  fît  fortir  da 
bain ,  &c  le  voyant  à  moitié  endor- 
mi, ill'aida  à  le  coucher  dans  un  lie 
qui  étoit  auprès.  Environ  une  heu- 
re enfuite ,  Zambeddin  fe  réveilla 
tout-à-fait  &  s'habilla  au  clair  de 
la  lune ,  fans  trop  prendre  garde  à 
l'habit  qu'il  mettoic  &  fortit  pré- 
cipitamment du  cabinet  pour  aller 
s'éclaircir  du  lieu  où  il  étoit.  Sei- 
gneur,  lui  dît  Colibry,  je  ne  fçais 
à  qui  vous  en  avez ,  mais  vous  mar- 
chez Cl  vite  qu'il  m'ett  im:^o{ribIe 
de  vousfuivre.  C'cfl ,  die  Zambed- 
din ,  que  j'ai  très-grand  froid  ,  Se 
pour  achever  de  nous  réchauffer  , 
voyons  qui  arrivera  le  premier  à 
la  grille  qui  termine  cette  allée: 
il  fe  mit  en  même  tems  à  courir 
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avec  tant  de  légèreté  que  Coîibry 
pour  le  joindre  eut  befoin  du  tems 
qu'il  mita  ouvrir  la  grille.  Il  fe 
trouva  alors  dans  une  cour  où  à 
la  clarté  de  quantité  de  flambeaux 
que  tenoient  des  domeidiques ,  il 
vit  les  équipages  de  prefque  tou- 
tes les  Fées  rangés  avec  beaucoup 
d'ordre.  II  traverfala  cour  &  ayant 
monté  un  perron  :  Seigneur  ,  lui 
dit  un  homme  qui  écoit  en  haut, 
vous  ne  pouvez  entrer  au  bal  fans 
être  en  habit  de  mafque,  &  fi  vous 
n'en  avez  point ,  je  vais  vous  ou- 
vrir une  chambre  oii  vous  trou- 
verez tout  ce  qui  vous  eft  nécef- 
faire.  Zainbeddin  le  remercia  &C 
entra  avec  colibry  pour  fe  maf* 
qiier.  La  furprife  de  l'un  &  l'autre 
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fut  grande  lorfqu'ils  s'apperça- 
rent  que  Zambeddin  n'avoir  plus 
fa  jambe  torfe,  Se  enfuite  que  fes 
deux  boffes  avoient  difparu  ,  &c 
qu'il  avoir  la  plus  belle  taill  du 
monde.  Je  m'en  étois  douté ,  lui 
dit  Colibry  ,  6c  j'ai  penfé  vous  le 
dire  en  vous  voyant  courir  dans 
le  jardin ,  mais  il  vous  arrive  des 
chofes  fî  extraordinaires ....  Tais- 
toi,  lui  dit  Zambeddin,  donnes-moi 
mon  mafque ,  &c  vas  m'attendre 
à  la  porte.  J'augure  bien  de  tout  ce- 
ci ,  mais  certainement  nous  ne 
fommes  pas  au  bout  de  nos  aven- 
tures. Il  entra  dans  le  bal ,  jamais 
il  ne  s'en  étoit  vu  de  fî  beau.  La 
Fée  Souveraine  avoit  de'ployé  tout 
fon  fçavoir  Se  toute  fa  puifîance 
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pour  le  rendre  aufïi  agréable  que 
magnifique.  Les  feftons  de  perles 
&c  de  diamans  y  ëtoient  multipliés 
à  rinfiîii  ;  mais  dans  un  ordre  &C 
une  fymétrie  fi  élëgante,que  le  goût 
ëtoit  infiniment  au  defi!"us  de  la  ri' 
chefie.  Les  Fëes  &  les  Princes  de 
leurs  familles  étoient  les  feules  per- 
fonnes  admifes  dans  ce  bal.  La  lalle 
étoit  aflTez  grande  pour  que  Ton  pûc 
former  plufieurs  danfes  au  fon  d'u- 
ne mufique  voluptueufe  :  &c  quoi- 
que les  différens  orchefires  jouaf- 
fent  chacun  leurs  airs  particuliers, 
ceux  qui  étoient  à  portée  d'en  en- 
tendre plusieurs  à  la  fois ,  ne  laif- 
foient  pas  d'être  encore  fatisfaits 
de  l'union  agréable  quoique  bizare 
de  ces  différences  harmonies.  Zam- 
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beddin  écoit  à  peine  entré  dans  îe 
bal  avec  un  domino  blanc  fort  bien 
arrangé,  que  Brébiane  vint  le  pren- 
dre à  danfer,  une  des  fanraifies  de 
Zambeddindansfon  enfance  avoic 
été  deprendre  des  leçons  de  danfe, 
mais  en  cachette  ,  parce  qu'il  en 
fentoit  le  ridicule.  Toutes  les  fois 
qu'il  étoit  au  bal ,  il  examinoir  avec 
grande  attention  les  pas  que  cha- 
cun formoit ,  enforte  que  dès  la 
première  fois  ,  il  fe  trouva  en  état 
de  s'en  bien  tirer:  ce  qu'il  auroic 
peut-être  fait  tout  aufTi  bien  quand 
même  il  n'eût  jamais  pris  de  le- 
çons ,  puifque  les  gens  de  qualité 
fçavent  tout  fans  rien  apprendre. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  danfa  fort 
bien ,  la  beauté  &c  la  régularité  de 
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fa  taille  attirèrent  tous  les  regards; 
6c  comme  c'e'toic  à  lui  à  prendre , 
îl  alla  faire  une  révérence  de  très- 
bonne  graceà  Mirazeid  &  lui  pro- 
pofa  unepérigourdine;  il  danfaen- 
fuice  plufîeurs  contredanfes  le  plus 
fouyenc  qu'il  pouvoir  avec  Mira- 
zeid ,  toutes  fi  bien  &  de  lî  bonne 
grâce ,  qu'enfin  il  fat  impofTible  à 
la  Princefîe  de  réfiflerà  la  curioficé 
de  ie  connoitre,  perfonne  n'ayant 
pu  le  lai  nommer ,  elle  prit  le  mo- 
ment qu'ils  gardoient  leurs  places 
pour  une  conrredanfe  pour  lui  de- 
mander fon  nom:  je  fuis,  lui  dit-il, 
l'original  du  portrait  que  vous  avez 
au  bras  :  Mirazeid  à  ce  difcours 
change.!  de  couleur  :  peut-être  les 
anciennes  Fe'es  qui  étoicnt  dans 
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les  loges  s'en  apperçurent-elîes  ^ 
pour  la  jeunefle  qui  ètoit  en  bas, 
comme  chacun  ecoic  occupe  de 
fon  objet ,  il  efl  à  croire  qu'ils  n'en 
virent  rien.  La  contredanfe  com- 
mença ,  Mirazeid  étoit  fi  troublée 
qu'elle  ne  fçavoic  plus  ce  qu'elle  fai-^ 
foit  5  Zambeddin  qui  n'ëtoit  pas 
fatisfait  du  fujec  de  fon  inquié- 
tude, n'avoit  gueres  Telpric  plus 
preTent  :  Mirazeid  en  finiiïant ,  le 
pria  de  ne  plus  approcher  d'elle, 
parce  qu'elle  ne  vouloir  plus  dan- 
fer  avec  lui.  Il  eut  été  fort  aife  alors 
de  fe  repofer ,  mais  il  étoit  du  bon 
air  que  toutes  les  belles  r'anfeufes 
le  priiïent  tour-à-tour ,  &  il  n'eut 
pas  un  moment  de  relâche  :  cepen- 
dant on  vint  lui  dire  que  Mirazeid 
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le  demandoit  pour  une  contredan- 
fe ,  cela  n'e'toit  pas  vrai ,  elle  ëcoic 
pafTëe  dans  un  cabinet  pour  s'y 
habiller  à  la  manière  des  anciens 
Perfans ,  ce  que  l'on  appelloic  col- 
let monté  à  la  perfanne,  il  devoit 
y  avoir  huit  Dames  8z  autant  de 
Cavaliers.  Le  hazard  fit  qu'il  en 
manquoit  un  ,  tous  d'un  commun 
accord  jetterent  les  yeux  furie  Do- 
mino blanc  ,  ôc  on  l'envoya  cher- 
cher de  la  part  de  Mirazeid ,  quoi, 
que  ce  ne  fut  pas  par  fon  ordre. 

Zambeddin  étant  entre  dans  un 
cabinet,  il  y  trouva  l'habit  du  mon- 
de le  plus  galant, auquel  il  avoic 
vu  travailler  chez  Robuflin.  On 
lui  dit  qu'il  falloit  quitter  fon  maf- 

que  ,  parce  que  toutes  les  perfon- 

nes 
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Ues  du  quadrille  écoient  gens  con- 
nus Se  qui  n'avoient  aucun  intérêt 
à fe  déguifer,  Oc  comme  les  femmes 
.eroient  toutes  extrêmement  jolies^ 
ellesy  auroient  eu  du  défavantage. 
i,e  Prince  qui  avoit  prodigieuie- 
nient  danfé ,  avoir  exceffivemenc 
chaud  ;  il  fut  ravi  de  cette  occa- 
sion de  refpirer  plus  à  fon  aife, 
mais  quand  il  voulut  ôterfon  maf- 
que  5  cela  lui  fut  impoflibîe,  il  avoir 
tellement  fait  corps  avec  fon  vifa- 
ge,  qu'après  plufîeurs efforts,  Zànu 
beddin  ne  put  jamais  l'en  déta- 
cher ;  comme  il  étoit  dans  cet  em- 
barras &  qu'on  le  preifoit  de  ve- 
nir trouver  le  refle  de  la  compa- 
gnie 3  il  trouva  par  hazard  dans 
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fa  poche  la  phiole  dont  il  avofi^ 
fait  afage  dans  le  fouterrein  pou^^ 
^éteindre  le  feu.  Il  en  frotta  les 
bords  de  fon  mafque  &  s'apper- 
^ut  avec  plailîr  qu'il  re'uffiiToic  as 
merveille  ;  le  mafque  fe  de'tacha  , 
mais  à  la  ve'rité  il  entraîna  avec  lui 
toute  la  première  peau.  Zambed- 
din  n'y  étoit  pas  fort  attaché,  par- 
ce qu'affurëment  elle  n'étoit  pas 
belle ,  &c  ayant  achevé  de  fe  frot»» 
ter  le  vifage  avec  le  refle  de  fa  li" 
ic^ueur  ,  il  fe  trouva  en  un  mo-* 
ifnent  rafraîchi  &  repofë.  Il  courut 
à  la  chambre  où  toute  la  quadrille 
is'étoit  raffemblée  ,  &c  entrant  ea 
face  d'une  glace  ,  il  ne  s'y  recoiii^ 
fiut  pas  lui-même.  Mirazeid,  qu^ 


î*a'p'pérçut  ,  demanda  fon  nom  è 
Lcupian  &c  à  Brébiane  qui  ne  1© 
reconnurent  pas  non  plus  ,  mais 
prefque  toutes  les  autres  perfon- 
nes  qui  avoient  vu  fon  portrain 
Chez  Souveraine  ,  s'écrièrent  que 
c'étoit  le  Prince  de  l'Ille  des  Poa- 
l^elins  :  c'e'toit  l'original  du  por- 
trait que  Mirazeid  avoit  au  bras  ^ 
éc  Zambeddin  qui  avoit  voulu  far- 
fe  une  plaifanterie  pendant  !e  bal  ^' 
fi'avoit  pas  compté  fî  bien  dire^ 
Mirazeid  dans  ce  moment  vit 
clair  dans  fon  cœur  ,  elle  s'avança 
vers  lui  en  lui  difant  ,  ah  !  cher 
époux. . .»,  Il  y  avoit  tropd-e  mon- 
de pour  en  dire  davantage  :  Zam- 
feddin  lui  baifa  la;  main  en  la  re^ 
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gardant  tendremer.t,  leurs  cœurSr 
s'entendirent ,  &  ils  furent  heu-* 
reux. 

La  quadrille  entra  dans  le  bal 
où  elle  fut  fingulierement  applau-» 
die  5  Souveraine  fit  compliment 
aux  nouveaux  époux  ,  &c  leur  dis 
que  depuis  la  naiffance  de  Mira- 
zeid,  elle  avoit  préparé  tous  le» 
événemens  de  leurs  vies.  Ils  fçu-» 
rent  dans  la  fuite  que  le  boiteux 
n'étoit  autre  que  Loupian ,  que  la 
carpe  étoit  Brébiane.  Toutes  les- 
perfonnes  qu'ils  avoient  rencon- 
trées étoient  les  différentes  Fées 
qui  les  protégeoient.  Les  fêtes  de 
leur  mariage  continuèrent  &  fu« 
rent  les  plus  brillantes  qu'on  eût 
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jamais  vues.  Ils  régnèrent  ïong- 
tems  dans  une  fécilité  parfaite,  6c 
ceux  qui  fe  deflinent  à  voyager 
dans  l'Empire  des  Fëes ,  doivent 
s'attendre  à  trouver  encore  aujour- 
d'hui leurs  poflérités  fur  le  trône, 

FIN. 


APPR0BA710N. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneuf 
le  Vice-Chancelier  ,  un  Manufcric 
intitulé  :  Zavlbeddin  ,  Hifîolre 
Orientale  j  ôc  j'y  ai  trouvé  ce  que  les 
Ledeurs  défirent  le  plus  dans  les  Ou- 
vrages de  ce  genre,  beaucoup  d'ima- 
gination &  de  gayeté.  Au  BuiiTon  le 
5  Juin  1767. 

Remond  de  Sainte  Axbine.- 
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